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leu te gard mon am i j 
r> rcanrois tu 

. dire où feTuiSy & 
S il y a encore loitt 
d’ici auPaïsrbash . , ; 

i:I Ai Vol- 
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V O L C A R T. . 


Rêvez- VOUS de me demander ^ 
où font les Païs-bas , quand vous 
êtes à Bruxelles ? 

/-r-l ^ y. y. 

X 1 ^ L’ombre. 

Ah ! n’infultes point à une - 
pauvre ombre malheureufe 5 qui 
n’a point de repos depuis cent 
vingt neuf ans. Si tu fçavois à 
qui tu parles, qui que tu fois ami, 
ou ennemi, tu me porteroisdu ^ 
rcfpeêb. 

VOLCART. , " 

Qui êtes vous donc ? nomm es 
vous afin que je vous rende le 
refpeêt qui vous eftdû: tel que 
vous me voicz je puis parler de 
loin auflî-bien que vous. Si je 
n’ay pas cent vingt-neuf ans, il ^ 
y a long-tems que j’eh ay plus de 
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la moitié. C’cft un aflez grand 
âge cjue pour n’avoir pas peur des 
efprits , c’eft pourquoy parlez , 
^ & vous verrez que Je vous répon- 

dray afléz jufte. Grâces à Dieu , 
j’ay paiîe la meilleure paitic de 
ma vie dans des Cours allez po- 
lies 5 6 c à l’heure qu’il eft on à 
de quoy apprendre dans celle du 

Marquis de qui toute 

petite qu’elle eft ne le cedepas 
à une autre. Quoy qu’on s’y en 
falîc peut-être plus accroire l’on 
y voit je ne fçais combien de 
Princes , 6 c fans m’amufer à vous 
en faire le detail 5 ilmefuffitdc 
vous en nommer deux qui font 
l’honneur de tous les autres. 

C’eil le Prince de & le 

Prince de dont je fu- 

prime les autres qualités, parce 
qu’elles ne fervent de rien, quand 
on eft aflës recommandable de 
^ foy-même. 

A 3 L’o M- 
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< ■. M lU L’o M B R E. " 

f "' ' ’ ) 

- Ah mon ami encore un coup ^ 
ne m’infultes point , à t’entendre 
parier tu me voudrois faire ac- 
croire que tu connois Bruxelles ^ 

&; que tü es un vieux courtifan* 
Mais fiche que tu parles à qui te 
peut convaincre, de menfongej 
je connois ce pais-là mieux que 
toy, & je voudrois .bien quêta 
m’apprilîe qui font les Princes de 
. . . . J’ay bien connu autre-^ 
iois un homme du nom de ce > 
dernier mais il n’eftoit pas Prin- 
ce 5 de plus il eftoit bien éloigné 
.de relire. Pour les autres, je n’en 
;ay jamais ouy parler, 8c il faut 
que tu rêves ,. ou que tu m’en 
veuilles faire accroire. Mais 
comment t’appelles tu , toyqiii 
parlesPfitu es né quelque chofc,jc 
me vante de te reconnoitre dans ^ 
un moment, és tu le Dued’Ar- 
t;/ .-i ; fehot? 


fchot? le Comte d’Egmont ? le 
Comte de Horn? le Marquis de 
Bergues ? Voilà des gens que 
Ton; connoit dans la Flandres: 
Mais fi tu n’as point d’autre nom^ 
j’avoue que tu me parles Grec, èC 
que j e ne te connois point. 

*■ 1* -- ',‘ï 

VOLC ART. . ..d 

Dieu n^’en ^arde de me vou- 
loir comparer a de fi grands per- 
fonnages. Je ne fuis qu’un pau- 
vre petit Huiffier 5 celuy qui ou- 
vre la porte aux grands, & qui 
Ja leur refufe félon l’ordre que 
j’en reçois. Je m’appelle Vol- 
cart, mais toy qui veut fçavoir 
mon nom ,* apprens moy le tien ? 

• T \ 

7' L’OMB RE. 

J ■ ' I 

Je fuis l’ombre du Grand 
Gharle-quint , celuy qui a com- 
mandé non-feulement aux Pro- 
vinces dont nous parlons 5 mais 
i. A 4 qui 


_ tu difois maintenant de tes 
fis Sçavoir que mon nom 
> ^ «.P faire connoitre, & 

^ifiîn^eftpasbeloinde mes qua- 
lités. * 

Vote art. 

;r V«u. rccomoi- 

bien le lieu où vous elles, 
c’eft vous quil auriez.iait 


Ij O M B R E. 



Ab ie commence à tne . 

nnltre^ il eftvvay c’eft moy qui 

’faire ce batiment , mais 
, me fais tu lareflouve- 

chofequiaétélecoro- 

mes malheurs, 
fçais 


fçais tu pourquoy je le fis faire ^ 
6c à quoy il me leiToit ? 

V O L C A R T. 

Non. Si ce n’eft pour y met- 
tre des peintures, du moins c’cft 
la le bruit commun 3 mais feriez 
vous bien ce grand Prince 5 dont 
j’ay ouï parler fi fou vent , 6c dont 
la mémoire eft encore en fi gran- 
de vénération dans ces Provin- 
ces ? 

L’ombre. - 

* 

Luy-même. ... 

; V O L C A R T. - 

Et qui vous amene en ce païs- 
cy? 

L’ombre. ‘ 

Le defir de voir ce qui s’y paf- 
fe. Tu fçais que j’y ay pris naif- 

A 5 faiiccj 
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,ie l’amour du païs na-. 
irt jamais. Un autre 
sue encore > je fuis 
’inftruire mes defeen- ^ 
qu’ils doivent faire 
plus heureux que 
:y le malheureux en- 
^commence à perdre 
:cncc. JV avois.fait 
; peintures , comme 
dire : il y en avoit de 
Pfincefles de l’Eüro- 
)our mon malheur pas . 
parut fl belle que celle 
Lir la Reyne de Hon- ^ 
ne plus^à la regaixJer 
Que maudit foit le 
i l’avoit fait fi belle j 
ma envie de rcgai'der 
, moy qui n’y avois 
éjufques-là, ilmepa- 
: plus beau que le por- 
us plus de plaiiîr apres 
kre en fa compagnie, 
:omplaifance fut pour ^ 

elle 


IT 

,eîk. Que te dirai -je enfin ? je 
l’aitnay, elle m’aima. Voilà le 
maudit effet que m’a produit l’a- 
^ mour de çes abominables pein- 
tures» 

' i> ‘ . 

: ’ VOL C ARTt > 

Cela n’eft pas trop bien avec 
tout le refpeo: que je vous dois, 
car enfin je compren par ce que 
vous me dites que l’amour que 
vous eûtes pour elle fut d’une 
•autre nature que celuy qu’un fre- 
•re doit avoir pour une fœur. . 

A 

; L’OMBREr 

r 

f Helas il 'n’alla que trop loin: 
Plût à Dieu que les chofes le fuf- 
fent pafiées d’une autre manie- 
i*e ? je n’aurois pas pouffé tant de 
foupirs, nijeneferoispasreduit 
maintenant à m’abandonner à un 
defefpoir ‘ qui ne finira jamais. 

' Mais pour finir tout d’un coup 
^ ; A 6 cet 
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cct entrêtien , ne fçais tu pas qui 
étoit Dom Juan d’Autriche? 

VoLCART. 


Bon , fi je le fçais , il a été 
Gouverneur de ces Provinccr, 6c 
j’ay admis à l’audiance mille & 
mille perfonnes qui vouloient lui 
parler. 


î f • lié 
^ ' 

i 


L’o MURE. 


i 


Cela cftimpoflible. Carquoj 
que tu fois déjà vieux 5 tu ne l’es 
pas encore aflez pour l’avoir veu. 
Il y a cent vingt-neuf ans que je 
fuis mort ^ il eftoit déjà grand en 
ce temps - là 5 par confequcnt il 
ne peut pas avoir vécu allez long- 
tems pour que tu t’en puifie fou- 
venir. 


Vo L c A R T. 


Ce n’cft donc pas de Dom Juan 

d’Au- 
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d’Autriche que vous voulez 
parler, le fils de Philipes IV. 6c 
d’une Comédienne, le frere de 
nôtre Roy aujourdhuy régnant. 

L’o M B R E* : 

* Non. ' ' 

V OLC ART. 

C’efi: donc de l’autre Dom 
Juan , ccluy qui gagna lafameu- 
fe bataille de Lepante y de vôtre 
fils enfin ?. 

L’o MB ER. ^ 

. Ouï, mais fçais tu bien qui 

jétoit fa mere ? 

» 

Vol c ÀR T. 

Non , j’ay lu Strada tout du 
long , fans que j’en aye été plus 
fçavant. Il dit bien qu’il étoit 
vôtre fils : qu’il avoit éténouri 

A 7 chez 
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•chez Dom Louis Quifeiada 
Grand-Maître de vôtre Maifon, 
^ans qu’on fût qui il étoit , qu’il 
ne le fçavoit pas lui-même, & 
que ce fut Philipes II.' qui le luy 
apprit un jour qu’ils fe rencon- 
trèrent à la chafle. Mais pour ce 
quieftdelamcre, ihi’cndilpas 
un fcul mot. 


"T 


Lr’o M B R 


Quieft-ceStrada? 


rt I 


i ç .irüT. 

'î- 

VoLCART.'- rlu 


i. 


C’efi: un Jefuite qui a écrit 
comment vous quitates l’Empire 
bc lc monde , & qui nous a la'ille 
nulîî la fameufe -Hiftoire des 
Troubles arrivés dans les Païs- 
bas fous lê Régné dePhilipes II. 
.vôtre fils. '• , " 


C . ' 
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L’o M B R E . 

De la profelîion dont tu le dis , 
^ il n’avoit garde de rien écrire qui 
pût deshonnorer ma mémoire. 
Les Jefuites ont toûjours efté 
penfîonnaires de la Maifon 
d’Autriche j outre que la pre- 
mière chofe qu’on leur apprend 
cil de donner de l’encens aux 
Grands du monde* Mais enfin 
s’il a teu mon déshonneur, il 
fiiut que j’en parle moy-même.. 
Apren que la Reyne de Hon- 
' giie eftoitmeredeDomJuan? 

^ ■ V6LC.AR T. ^ 

- T 

La Reine de Hongrie mere de 

Donijuan? quoy vôtre propre 
fœur ? 

r L’ombre. ' •- 

- Elle - même. Après ce que je 

». . t’av 
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t’iiy dit, n’y dois tu^pas eftre pré- 
paré ? 


Quelque préparé que l’on foit 
aux choies extraordinaires, je 
défie qu’on fe défende ‘de la pre- 
mière lurprife, comment avoir 
un enfant de fa propre fœur? 
Après cela il ne faut plus s’éton- 
ner de ce qui fe fait icy . J’ay trou- 
vé mille tois des gens dans le 
parc , 6c même de la première 
qualité , qui s’entredonnoient ^ 
aes marques de leur amour , mais 
encore l’incefte en étoit dehors , 
toute la ville s’entrecarefTe pa- 
reillement. A mefure que les 
François s’approchent de nous , 
ils nous infeétent de leurs perni- 
cieufes maximes. Ilyamainte- 
nant à proportion plus de cocus 
à Bruxelles, qu’à Paris. Mon 
fils , qui eft allé devant Dieu de- ’ 


Vol c AR T 



puis 
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puis quelque tem s,' en eftoit dû 
nombre aufîî-bien que les autres. 
Il avoir époufé une fille de quali- 
'' té 5 ce qui luy étoit d’un . mé- 
chant prefage. Mais enfin puis 
que la femme d’un Roy, ôc la 
(œur d’un grand Empereur s’en 
efi; bien mêlée , c’en: à luy à fe 
confoler. Aulfi-bien ilmeparoit 
que ce' ne font pas les cocus qui 
fouffrent en l’autre monde j mais 
les amans de leurs femmes. Au- 
trement ce feroit le Roy dç 
Hongrie qiii s’apparoitroit 
maintenant àa & non Iç 
Grand Charlc-quint. 

% -> 

L’ombre.. 

Tu dis la vérité, il ne feroit 
pas jufte aufiî qu’aprés avoir 
’ ioufïert dans ce monde ils fouf- 
friflént encore dans l’autre. Ce- 
pendant , puis que té voilà afleT; 
inftruit pour me reçonnoitre, 

. contes 




pontes^moy un peu toüt ce qnî 
cft arrive en ce pâïs - cy depuis 
quejefuismoit. ' ;; 




V0I.C AR 



Quoydônc les morts ont de lâ 
<Èuriôfîté ? Les heret ignés fou- 
^iehnent qu’ils ne fe mêlent plus 
^es affaires de ce monde. Voila 
-un bel endroit pour les convain- 
'cre, fî vous aviez la charité de 
ieur apparoitre auffi - bien qq’à 
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Uo M A R Ei 
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‘ ' Vous foupirez. 

VîC^'‘L 

<^V.'-A.v , ■ 

•-ii A 

: : Je foupire avec raifon. J’en«» 
^ends ce que tu yeux dire par cc 
. mot 


W N/ tf 4. « 
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mot hcretiques, & cela méfait 
reflbuvenir encore des maux que 
j’ay faits. Mais ne poulies pas da- 
vantage ma. douleur à bout, -di- 
vertis là bien plûtôt par le récit 
que je te demande,. 

ï. . <• i J 1:0 

t ■ VOLCART.. ;■>/ 'r; 

•f 

/ 

r 

. J’y confens , pourveu que vous 
me vouliez apprendre aufîî la 
raifon pour laquelle vous qui tâ- 
tes l’Empire , 6c le monde. Car 
tous ceux qui ont écrit , l’ont 
fait 11 diverfeméiit ,, qu’oh\nc 
fçait lequel croire. 

- f 

L’o M B R E. 

Epargne moy un récit qui me 
feroit de la peine. 

^ i 

V OL C AR T. ^ 

K 

- Epargnez moy auffi celle que 
j’aurois a vous entretenir. Croicz 

* vous 
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VOUS que je puifle vous parlei* de 
ce que vous demandés^fans pouf- 
fer mille foupirs ? il faudroit être 
bien infciifible pour conflderer 
tranquilement l’état où étoient 
autrefois ces Provinces , ôc celuy 
où elles font aujourdhuy. Je les 
ay veuës üorilTantcs , & je les 
vois maintenant fi décheues, 
qu’il eftimpoflible de les recon- 
noitre. 




L’o M B R E. 




O I 


Ah je vois bien que tu és un 
véritable Huiffier, dont le mé- 
tier efi de ne rien faire pour rienj 
tu devrois pourtant prendre 
garde à qui tu parles , oc ne me 
pas traitter de Turc à More, 
mais je devine ce que c’eft, tu 
fçais que les morts n’ont point 
d’argent , autrement tu ferois 
plus traitable , tu me ferois bon- 
ne mine dans l’efperance d’avoir 

quel- 




21 

quelques piftoles de moy. Je pa- 
ne que ç’a toûjours efté, là ton 
humeur, ôc tu ne la veux pas 
changer , eftant fur le bord |de 
tafofl'c, - 

• 

» ■ ' f ■ 

L 

, « Vol CAR T. ' . 

# 

Je fuis de quelle humeur il a 
plû à Dieu me faire naitre. J’aime 
l’argent, ou je ne l’aime pas; 
mais vous ne devinez pas jufte 
pour cela , lî je veux fçavoir 
quelque chofe de vos affaires 
c’eft que je prétends parler de 
vôtre apparition. Etlemoiende 
la prouver , fi j e ne dis rien d’in- 
ffrudtif ? 

-i' 

« 

•Vf T» T» -«r * ’ iiOiit . 

OMBRE. 

Je n’ay*ricn a t’apprendre de 
nouveau, quand on a efté com- 
me moy placé für le trône il eft 
difîcile que tout ce qu’on a fait 
n’ait efté expofé aux yeux du pu- 


l>lic. On a beau fe deguifer, H 
fe trouve toujours des yeux afîez 
perçans pour découvrir, ce qu’on 
voudroit tenir caché. Tout; ce 
que je te puis dire, c’eft que^fi 
j’ay jamais eu delareferve, ç’a 
été fur le fait de la Religion , la 
politique m’avoit appris que c’é- 
toit par fon moien qu’on pouvoiç 
parvenir à la Monarchie univer- 
Iclle. Ainfij’aytoûfours eu foin 
clé parpitre le meilleur Catholi- 
que qu’il m’a êfté pofîiblej j’ay 
entrepris des guerres fous un fi 
beau prétexté , & fi tu en veux 
fçavoir davantage, tu n’as qü’à 
lire l’Hiftoire de ma Vie, à la- 
quelle je fai fois travailler déî 
. mon vivant, » - 

Voî, c AR'r. ' • 

, • ■ m 

Ije l’ay leüe ipaisjil me femble 
qu’il y a bien des: endroits où 
vous vous demçiités de cette pq^ 
.'jUd ' " lïtique. 
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fitlque 5 par exemple , comment 
expliquerez vous le Sac de Ro- 
me 5 que vous fîtes faire à vos 
"troupes , ôc l’emprifonnement 
'du St. Pereque vous retintes fi 
iông-temsdansle château Saint 
Ange. 

• • 

• . * 

L’ombre. ' . 

Bagatelle que tout cela les Pa* 
^8 font plus grands politiques 
que les auti*es , ce font eux qui 
nous apprennent toutes les fî- 
nefîes dé la politique, 6cfî je 
n.’av.ois que cela à me reprocher 
èeferoiipeude chofe. Lis feu- 
lement leur Hiftoire 6c tu verras 
que ce n’cfî: pas à Rome que tiç 
dois chercher la Religion : veux 
tu en être encore plus convainc 
tu, va toy-même fur les lieux«^ 
& tu me diras après ce que tu en 
penfes, 
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Vol c ART. 

J’ay ouï dire plufieurs fois ce ^ 
que vous dites , mais j’ay tou- 
jours cru que c’étoient les Hé- 
rétiques qui faifbient ces contes- 
Jà. Cependant fi vous m’aflïirez 
que cela n’efl: pas j’en pourray 
croire quelque chofe , je ne crois 
pas que les morts vouluflent 
mentir, encore un mort lllu- 
flre comme vous êtes. 

î 

Yolcailt.. 

jenementspoint, je te dis la» 
vérité : ne vois tu pas bien tou- 
tes les brigues qui fe font pour 
€tre Pape, juge par là de ce 
qu’ils font capables de faire 
quand ils font parvenus à leurs, 
defleins^ 




Vol- 


VOLCART 
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^ Cependant nous en avons un 
aujourdhuy qui' n’eft pas de ce 
nombre , c’elt un véritablement 
honêtehomme, fans luilesdef^ 
cendans de vôtre frere Maximi- 
lien n’auroient qu’à aller cher- 
cher fortune , les T urcs les ch af- 
folent de defl’us le trône , mais 
par fon moien ils ne s’y font pas 
feulement confervés , mais ils 
les ont encore chafîës eux - mê- 
w mes de la Hongrie. Dieu le gar- 
de de mal , de lui conferve long- 
tems la fanté. La Chrétienté en 
a bon befoin vôtre Maifon fur 
tout à qui il vient de rendre un 
grand fervice. Louis le Grand 
foifoit élire un x^rchevéque de 
Cologne, un Prince deLiege, 
.3c un Evêque de Munller à fa 
^ guife, mais par un coupdejar- 
iiac qu’il lui a, donné, iil’aren- 

B voie 

t 


is 

voié au Calendrier Grec , fans 
cela nous- avions la gueiTC indu- 
bitablement 5 ce qui auroit fait 
lauter le refte de ces Provinces 
^ui ne tiennent plus qu’à un filet. 

.» s 

. , L’ombre. 

]Bh qui eft ce Louis le Grand ? 

T " ‘ Vol CAR X. 

i 

C’eft le Roi de France un 
i'Prînce à peu prés comme vous 
avez été 5 fage, prudent, poli- 
-tique, difiimulé, heureux dans 
•toutes fes entreprifes , ^ qui n’à 
•encore que cinquante ans , il n’a 
pas encore fait arrêter le Pape 
-comme vous avez fait 3 mais il 
ne tiendroit pasàluificelaétoit 
en (on pouvoir. L’affaire dont je 
• vous viens de parler lui tient au 
cœur, outre qu’ils n’étoicnt dé- 
jà pas trop bien enfemble ^ à cau- 
ie de quelques prétentions que 

l’un 
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l’un à dans Rome 5 &: que l’autre 
prétend mal -fondées, comme 
elles le font effeétivement au 
fentiment de tous les habiles 
‘gens. 

L’ombre. 

t • 

C’eft-à-dire 5 que ce Pape que 
.tu faifois fi faint , ôc fi honete 
homme , efi: un horiime comme 
les autres^i la vengeance le tour- 
. mente ni plus ni moins que ceux 
-qui donnent tout à leur paifion , 
tu verras que ce coupdejar- 
nac, dont tu parle, ne vient que 
„de Ê. Mais ne paflbns pas fi 
avant tout d’un coup, -& devant 
.que de m’apprendre les chofes 
prefentes apren moi celles qui fe 
font pafiees depuis ma mort , ôc 
dont je n’ai pu entendre parler 
4 ans l’autre monde, 

^ ihi vfJp , . . . 

^ B 2 Vol- 


C’cll: bien mon dclTein , & j’y 
allois venir fi vous ne m’eufîiez 
point interrompu. En compa- 
rant Louis le Grand à vous , j’al- 
lois vous dire qu’il a aimé le beau 
fexe auHÎ-bien que yous avez 
lait, 3c que s’il n’a pas eu des 
privautés avec fa propre foeur,, 
qui eft un incefte abominable, 
il a commis un adultéré qui lé 
doit rendre bien criminel devant 
Dieu. Il a enlevé la femme d’un 
de Tes fujets , il en a joui pendant 
plufieurs années. Et enfin com- 
me vôtre péché vous fit appa- 
remment entreprendre de vous 
retirer dans l’Abaie où vous êtes 
mort 5 le fien lui a fait entrepren- 
dre la deftruélrion des Hereti- 
gues de fon Roiaume , il leur a 
Oté l’exercice de leur Religion, 
& c’efi la penitence que lui a 
. : donnée 


^9 

donnée le Pere de la Chaife fon 
Confeffèur^ fans laquelle il y a 
apparence qu’il lui a dit qu’il ne 
pourroit jamais aller en Paradis. 
S’il l’a trompéjen’enfçaisrien, 
car il y a bien des chofe^ à dire à 
tout cela, la violence y a ca 
beaucoup de part, 8 c mes che- 
veux en ont drefle à en entendre 
parler feulement. Quoi qu’il en 
foit , il eft plus heureux jufqucs- 
ici que vôtre fils qui ayant voulu 
entreprendre la même chofe 
dans ces Provinces 5 lesa jettées 
dans une révolté qui lui en à fait 
perdre unê bonne partie. Il s’y 
cfl: élevé une Republique qui 
fleurit nonobftant fes envieux $ 
elle a foutenu la guerre je ne 
fçais combien de tems contre 
toutes les forces de vos defeen- 
dans. Mais enfin-, après. avoir 
connu qu’il étoit au-defiiis de 
leur pouvoir de les faire rentrer 
fous leur puifiance. Ils ont fait 
. . / B 3 un 
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un traité avec elle par lequel ik, 
la rcconnoilTent pour.S.ouverai-, 

T» ' ' 

L 0MB RE* 

? 

Et en quel Canton s’eft for- 
mée cette République , c’eft ap- 
paremment dans les Provinces- 
les plus proches de la France. 

Vol CAR T. V 

. Point du tout, c’eft au con-> 
traire à l’extrémité 5 dans la Hol- 
lande ,, 6c dans fix autres Pro- 
vinces voifines , Icfquellcs ont 
fait une alliance enfemblcj^qui 
fubfifte depuis fix- vingt ans 6c^ 

plus^ 

. ■ > / '-] 

' J _ ' ■ ' L’ombre. . _ ',:v' 

Quel Chef ont-elles eu pour 
Venir à bout d’une telle entre* 
ptife? 
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VoLC AR T. 

Guillaume Prince d’Orange. 
L’o M B R Eî 

Quoi celui qui fut mon Page , 
& que j’aimois d’un amour fi vio- 
lent que je m’appuiois fur fes 
épaules ^ fans me foucier de la 
jaloufie que je donnois par là à 
mes autres courtifans. 

If' * 

VOLCART*', 

* * ' i .J - 

*# 

tiul-meme. 

» - ^ 

J, L’o M B R È . 

Comment lui-même , il a pris 
les armes contre le fils de fon 
Souverain , • contre'le fils d’un 
Prince qui le cheriflbit fi tendre- 
ment. Quelle recompenfe ? mais 
quel pretexte en a-t-il pris? 

/ 

B 4 VoL“ 




‘ Celui de la liberté de Con- 
fcience que tous les peuples de- 
mandoient avec lui. Vous fça- 
vez que dés vôtre tems Calvin 6c 
Lutner avoient entrainé beau- 
coup de gens dans Icui" creance. 
Le voifinage de ces Provinces fit 
que les peuples crurent que le 
premier étoit cnvoié de Dieu 
pour reformer les abus de la Re- 
ligion Catholique , ils fe laifîe- 
rent toucher par les Prédications 
de ceux qui enfeignoient fa doc- 
trine. Que.vous dirai -je enfin ? la 
vie exemplaire qu’ils menoient 
comparée avec la diflblution des 
mœurs des Catholiques de ce 
tems-Ià 5 l’inquifition que Phi- 
lippes vôtre fils voulut établir 
avec quelques autres nouveautés 
aufli dangereufes, la rigueur dp 
ceux qui gouvernoient , 6c mille 
. . autres 
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autres chofes que je ne vous dis 

point donnèrent naiflance à ces 

troubles dont la fuite a été telle 

que je vous viens de dire rhaintc- 

nant, .• * 

• # 

ji J t . .. J 

L’ombre. 

■ A* 

Eh pourquoi s’ils vouloient' 
changer de Religion ne pre- 
noient-ils pas plutôt la Luthé- 
rienne que la Calviniïle ? Luther 
étoit un fi lionéte homme , Ôc fi 
fçavant. 

« 

OLCART. 

S’il étoit un fi honéte homme, 
je m’étonne bien que vous l’aiez 
tant perfecüté lui ceux qui 
profeflbicnt fa doctrine, il me 
femblc qu’ils n’ont point eu de 
plus mortel ennemi que vous. 

r 

ibb B ^ L’om- 
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traitté, ni ferment qui les re-- 
tiennent, 6cpourv eu qu’ils puif- • 
fcnt dire qu’il y va du bien dc’ 
leur Etat 5 ils croient en mériter 
plus de loüange que de blâme. Il • 
cft vrai que Meilleurs les Cour- 
tifans & autres gens de pareille, 
trempe font caufes les premiers • 
de cet abus, au lieu de blâmer 
ce qui eft blâmable ils prodi- 
euent leur encens en toutes ren-^ 

O - - 

contres, un grand fourbe , eft un 
bon politique à leur dire, 6cils 
ont toujours dans la bouche cet- 
^ te damnable maxime de Ma-, 
chiavcl , que qui-ne fçait pas ufer 
de diftimulation ne mérité pas 
de regner. . C’étoit dequoi l’on 
vous berçoit tout comme les au- 
tres , 6c il me fouvient que fëus 
vôtre régné la bonne foi ne re-' 
gnoit pas plus qu’au jourdhui. 
C’eft pourquoi je vous prietré-^ 
ves ici de vôtre Empire 6c de vô- 
tre Principauté 5 j’aime mieux. 

qu’on 
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qu’on me jure foi de mort que foi 
de Prince. La more rend tout le 
monde égal , 6c comme en dépit 
de moi je ferai bientôt mort 
auflLbien que vous, je pourrai 
vx)us demander juftice , fi vous 
me fourbez fans que vous m’allé- 
guiez ces maximes de la diftinc- 
tion ; par laquelle vous 6c vos 
femblablcs prétendez vous met- 
tre à couvert de tout reproche. 

; , . r' 

L’o M B R E. [ 

Eh bien , foi de mort puifque 

ce 

J 

V ., MT- J . ^ 

OLCART. ^ ^ 

. > ** 

Qu’cft-ce que cela veut dire , 
je te promets tout ce que tu vou- 
dras. N’eft-ce point ici quelque 
chofe de femblable au traitté de 
Nimegue, où faute de fc bien 
expliquer il en eft né raille abus , 

* je 


tu le veux , je te promets tf 
que tu voudras. 
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je veux quelque chofe de plus 
réel &: de plus polîtif , vous au- 
tres Princes avez des tours où les 
autres ne comprennent rien. 
Mr. Ravaut ne vous a-t-il point 
entretenu là bas de fes fnbtilités , 
& apres avoir étendu en ce mon-< 
de la Comté de Chiny tout auffi 
loin qu’il lui a plu , ne vous fer- 
vira-t-il point de Confeiller , lui 
qui manque prefentement de 
maîtrejpour troubler tous ceux à 
qui vous aurez affaire. 

* L’omarë. ■ 

Qui eft ce Mr. Ravaut ? 

VOLCART. 

C’eft un homme qui a gagné 
plus de pais à la France que pas 
un Capitaine qu’elle ait jamais 
eu 5 un homme qui a introduit 
le droit de dépendance dont on 
n’avoit jamais* ouï parler avant 


J. 


lui', ôCqui s’il n’étoit point fur-^ 
venu une Treve entre fon Maî- 
tre ôc les Puiflances voifînes qui 
a interrompu le cours de fes chi- 
canes, auroit fait dépendre à la 
fin d’une petite Comté l’Empire 
de trebifonde 5 qui pourtant en 
eft éloigné de plufieurs centai*»' 
nés de lieues. 

• f • 

. L’ombre. 

Mais pourquoi le Roi dé 
France a-t-*il appuié une fi gran- 
de injufticc? n’eft-il pas mieux 
informé que cela de là vérité ? 

I ■ . j- 

VÔLCART* 

Mais pourquoi tant que vous 
avez vécu avez vous appuié ceux 
qui vous difoient pour vous fai- 
re leur Cour, que vous aviez 
droit au Roi aume de Naples, ôc 
autres Etats que vous avez 
envahis en Italie ? N’étiez vous 
4.:d pas 


43 

pas aufli informé de la vérité qu’il 
le Içauroit être, 6c eft-ce qu’il 
étoit plus permis en ce tems-là 
de prendre le bien d’autrui , qu’il 
n’eftaujourdhui? . 

L’oMB RE. 

• Que tu es prelTant pour uir 
vieux courtifan , 6c qui t’a appris*^ 
d’en ufer ainfî avec un Prince? 
toutes fortes de vérités font elles^ 
bonnes à dire, 6c ne faut il pas^. 
fçavoir mieux diffimuler ? , 

. VOLC ART. 

- !. ' ' 

Bon y nous y voici , 6c n’avoîs4 

je pas raifon de dire tantôt que. 
ce font les Courtifans qui per-^ 
dent les Princes par leur mal-» 
heureux encens , fi l’on vous 
avoit parlé en ce tcms-là comme 
je fais aujourdhui , combien au- 
roit-on épargné de fang que 
vous avez fait couler par vôtre 

malr 
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malheureufe ambition , en êtes 
vous mieux aujourdhui , Ôc que 
vous en refte-t-il que le fouvenir 
de tant de crimes 5 maisàpropoy 
puis que nous voilà ence.païs-Ià 
n’en fortons point. Je vous prie 
que je m’informe d’une chofe 
que je fuis curieux de fçavoir, 
etiez-vous amoureux dans le 
tems dont nous parlons, ou ne 
l’étiez- vous pas, 6c qui encroi- 
çai-je de deux Hifloriens que 
f ai lus , dont l’un dépeint une de 
vos aétions comme quelque chd- 
fe de grand 6c d’heioïque , pen- 
dant que l’autre y donne des cou- 
leurs fort differentes. Voici ce 
que dit le premier, il raconte 
qu’il y avoit un Gouverneur d’u- 
ne petite place qui avoit une ex- 
treniément belle femme, dont 
le Gouverneur ou Viceroi de la 
Province étant devenu amou- 
reux , il fit tout ce qu’il put , 
pour la porter à contenter fa paf- 

fion , 
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fion, que fa vertu l’aiant rendu 
encore plus pafîîonné , il ne fça- 
yoit comment faire pour être 
heureux quand on lui vint ap- 
prendre que Ton rnari trempoit 
xlans une confpiration 5 qu’il en 
fut ravi pour avoir lieu de faire 
racheter fa vie bien chèrement à 
fa femme , qu’il lui en avoit fait 
la propofîtion , mais que cette 
Dame aulîi honête que belle, lui 
avoit fait réponfe que s’il n’y 
avoit que ce moicn la de lefau- 
ver , il faloit qu’il fe refolût à la 
mort, quelà-deflhs elle étoit 
allée voir fon mari dans la priion 
à qui elle avoit annoncé le prix 
infâme qu’on mettoit à fa vie., 
tachant de le refoudre autant 
qu’il lui étoit pofTible dans une 
affliétion comme celle-là, mais 
que ce mari plus foible qu^elle 
un million de fois s’étoit jettéà 
fes pieds pour la conjurer de le . 
iauver à ce prix-là , puis qu’il n’y 

en 



en avoit point d’autre , qu’èUe 
•avoit pleuré , gémi , 6c enfin été 
^ians un état pitoiable avant que 
<le s’y pouvoir refoudre , que 
neanmoins à force qu’il l’avoit 
f>erfecutée elle étoit allée trou- 
ver le Viceroi , lequel par une 
trahifon fans exemple avoit 
commandé qu’on étranglât fon 
^mari dans la prifon pendant qu’il 
jouiïîbit de fes embnifîcmens , 
que cette femme aufortirdefon 
^it croiant aller trouver fon mari, 
& pleurer avec lui l’extremité 
où elle avoit été réduite, avoit 
été extrêmement furprife 6c de- 
folée en même tems de le trou- 
ver mort, qu’elle avoit maudit 
mille fois la perfidie de ce Gou- 
verneur , & qu’aprés des impré- 
cations faciles à s’imaginer elle 
étoit refbluc de vousaller cher- 
>cher jufques au bout du mondé 
'pour vous en demander juftice, 
il elle n’eût appris que vous de- 
viez 


vie:s arriver dans lepaïs, qu’en 
effet vous y étiez amvé quelque 
tems après qu’elle vous ctoit 
allée trouver, &: qu’aprés avoir 
•entendu lachofe , elle vous avoit 
caufé tant d’indignation ^qué 
vous aviez fait venir le Viceroi , 
& en même tems un Prêtre 6c le 
Boureau, que d’aboi'd qu’il s’é- 
toit approché vous lui aviez re* 
proché fon crime avec ordre de 
de reparer à l’heure, même en 
époufant cette femme , qu’il 
avoit étéfort furpris de vous voir 
" ïi en cofere , 6c après avoir tâché 
inutilement de vous adoucir, il 
•avoit enfin pris le parti de l’é- 
poufcr , voiant que vous ne lui 
propofiez autre chofe que le ma- 
riage ou la mort. Mais qu’aprés 
l’avoir époufée 5 il avoit été en- 
core plus furpris de ce qui lui 
ctoit arrivé, que vous lui aviez 
dit qu’il avoit maintenant réparé 
Phoniieur de cette fcinme^ mais 
. . qu’il 
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(ju’il n’avoit 'pas fatisfait à vôtre 
juftice 5 c’eft pourquoi lui or- 
donnant de fc confcfîer à l’heure 
meme au même Prêtre qui l’a- 
voit marié , vous lui aviez fait 
couper la tête. 

T. 

O M B R E. 

Tout cela eft vrai^ & l’on ne 
conte rien là que je n’aie ftit. 

V OLC AR T. ^ ' i 

T out beau , tout beau , grand 
Empereur, écoutez ce que dit 
l’autre Auteur dont je vous par- 
le. Apres avoir conté la chofç 
comme celui-ci il ajoûte que 
cette femme vous aiant donné 
dans la veuë aulïï-bien qu’au Vi- 
ceroi , vous en étiez devenu fl 
amoureux , 8c fi jaloux en même 
tems que c’avoit été la railbn 
pour laquelle vous vous étiez dé- 
fait fi promptement de fon mari , 

' que 


que c’étoit même une cîiofc 
conçcrtée- entre vous & elle 
avant cet arrêt qui vous faifoit 
paroîtrc fi grand amateur de U 
juflicc., mais qu’au fond ccn’é- 
toit qu’un rcfte de ce feu qui 
vous avoit fait brûler pour la 
Reine de Hongrie. J’ay toujours 
cru que ce n’étoit que médifan- 
ce, principalement lui enten- 
dant parler que vous aimiez 
vôtre propre Iceur , mais puis- 
que vous m’avez déjà avoué l’un 
pourquoi , l’autre ne fera-t-il pas 
auflî véritable? puisqu’il y a en- 
core moins de mal à l’un qu’à 
l’autre. 

L’ombre. 

Cependant cela n’a pas laifle 
de me faire beaucoup de peine, 
& j’en ay refTenti des remors . 
fort preflans. 
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Cela eft donc vrai 5 ôc le dcr-. . 
nier Autheur ne fe méprend, 
donc pas? . j . 


‘ L’ÔMBREr 

' Nullement. 

V OX C A R 
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Bony voici encore un trait 
qui vous rend fort rcflemblans 
Louis le Grand & vous. Tant . 
que vous avez vécu vous* avez 
été rongé d’une ambition fide- 
mefurée que vous en avez trou- 
blé le repos- de touto la terre. 
Ç’eft ce qui vous fut reproché 
Ü à propos par ce petit Moine 
dont vous alliez inteiTompre le 
femmeil quand' vous vous fûtes 
confiné dans vôtre fafitude. Ne* 
vous dit-t-il pas qu’aprés avoir 


mis toute l’Europe fans deflus 
deflbus il faloit encore que vous 
le vinfîiez troubler dans fa folitu- 
de. Mais à ce que je vois ici y 
voici encore un autre fujet de 
comparaifon , entre vous deux.* 
Si Louis le Grand ne vous ref- 
femble pas mal lui qui depuis 
vingt ans ne femble être au mon- 
de que pour troubler le repos 
des autres, vous ne vous ref- 
lemblés pas moin$ en prenant 
tous deux la femme de vôtre 
prochain , encore efl il moins 
dangereux que vous , puifque 
bien-loin d’avoir fait mourir 
Mr.de Mont cfpan 5 il s’eft con- 
tenté de i’envoier fur fes terres, 
il a eu même l’honêteté de lui 
faire toucher de l’argent pour 
adoucir le chagrin de fes cornes , 
mais;pour vous comme vous y 
allez: vous faites ôter la tête de 
deflus lès épaules, parcc qu’utr- 
pauvre homme à une belle fèm- 

C 2 me. 
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me. Pefte qu’il étoit dangereux 
en ce temps-là d’en époufer une 
avec tant de mérité ëc de beau- 
té , on ne s’encornailloit pas 
feulement comme on fait au- 
jourdhui, mais on couroit rif- 
qiie encore de faire un voiage 
en polie en l’autre monde. Ah! 
que fi vous reveniez en celui-ci , 
vous trouveriez que les chofes 
y font bien changées-depuis que 
vous n’y êtes plus, tout le mon- 
de n’ell pas comme Louïs le 
Grand , ëc l’on ne s’amufe pas 
à ch aifer les maris comme lui, 
au contraire on les mitonne on 
les carefi e , ëc s’il m’étoit permis 
de dire tout ce que jcfçais là- 
deflusque je vous en apprendrois 
de belles de nos Gouverneurs, ëc 
des premiers de nôtre Cour, mais 
il n’efi pas permis à un petit 
Huilfier comme moi de tout 
dire, j’aime mieux paflér chez nos 
bons mais les Hollandois ou je 

vous 
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VOUS 1-erai voir qu’un homme de 
confequence ^ Sc qui n’y cft que 
par accident a eu l’efprit de faire 
donner un titre a un autre de 
fa nation pour le faire fon bofi 
ami 5 6c celui de fa femme , il 
n’a pas voulu que l’homme n’eut 
que la qualité d’homme privé, 
pendant que la femme avoit cel- 
le de femme publique , il en a 
fait un Minifti'e du fécond ordre , 
mais un cocu au fupreme degré. 

i L’ombr E. i 

« 

Ces gcns-Ia ne font guei*e 
délicats , 6c comment aimer une 
femme qui a un mari , une fem- 
me qui couche tous les jours 
avec un homme a qui elle fait 
des carcfTcs qui en reçoit de lui , 
6c qui enfin vous montre à tous 
momens un rival qui vous de- 
fefpere d’autant plus qu’il n’y 
a pas moicn d’y trouver a redire. 
, . C J Vol- 
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Il eft vrai 5, cela eft enrageant ; . 
mais Mr. Charles-quint tour- 
nons un peu la médaillé s’il vous 
plait, .ôc n’eft-il pas plus en- 
^ rageant mille fois a un mari qui 
1 ICI oit avoir épouzé une femme 
fage, &: pour lui feul, d'être 
obligé de partager fes carefles 
, avec un galant qui n’en prend 
qu’autant tenu autant païé, qui 
au fortir de fon lit va publier 
encore fon infamie, comme fi 
'cem’étoit pas aifés de lui ôter 
fon honneur fecreiement, fans 
• le rendre encore -infâme. Mais 
rbrifons làfcdeflus^ je vous prie., 
nnous iuc !nous accorderions ja- 
çmàis-,aûffi‘bien comme j’ai *peur 
.d’avoic été plutôt Je patient que 
-l’agent fouffrez que je prenne le 
.parti des pauvres cocus , Dieu 
.veuille leur donner patience au 
•'-i< / ’ moins 
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■moins à quelqucs-un$ qui en 
ont bon belbin. En effet tout- le • 
monde n’eft pas propre à être 
ami de l’ami de fa femme, 6c il 
faut que ce foit une grâce inFufe, 
Aulîî pour en parler franche- 
ment cela fe fait par la vertu 
d’un St. Efprit qui ell fort connu 
dans le fiecle ou nousfommes, 
je ne fçais pas sMl l’étoit autant 
au vôtre , mais c’eft un mal qui 
régné bien prefentemént. Des 
qu’un galant a de l’argent , 6c 
qu’il veut avoir les mains per- 
cées 5 il a bien-tôt une belle 
maîtrefle, 6c un bon ami. Le 
mari efl le plus complaifant du 
monde pour lui, il prend fon 
manteau 6c fon épée d’abo4'4 
qu’ilJe voit venir 6c fous prétex- 
té qu’il a des affaires , il lui 
laiffe faire les fîcnnes tranquï- 
lement. Cela m’a fait fonger 
bien des fois à ce qui m’eft arrivé 
à moi-même, ilvenoit autrefois 
‘ . i ; C 4 un 

ama 
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^un certain drôle chez moi , & 
des que ma femme le voioit, elle 
avoit grand foin de m’indiquer 
une compagnie , ou une pro- 
menade, je ne fçais fi elle y en- 
tendoitfincfic, mais il mefem- 
ble que le front me démangé 
plus qu’à l’ordinaire , toutes les 
fois que j’y penfe, Dieu veuille 
avoir fon amc, mais elle a bien 
fait de mourir, fans cela je crois 
qu’à force de fçavoir le mal )€ 
deviendrois brutal fur la fin de 
.mes jours. 

c • 

L’ombre. 

Bon , c’eft bien à toi à faire le 
délicat, dans un tems où tu dis 
toi-même que tout le monde 
.s’en mêle, eft il bon d’être fîn- 
gulier dans fon efpece, ne faut 
il pas s’humanifer. 

'' ■ ' I.. i >'/ . . . • • • -f 

xi?j Vol- 


Î7 

Vol c ART. 



Si ce n’efl: pas à moi à faire âinfî 
le délicat 5 c’eft encore moins à 
vous à me donner ce confeil , il 
fait beau voir un mort avoir 
de tels fentimens, j’aiirois cru 
qu ’étant revenus de toutes for- 
tes de bagatelles ils dûflent voir 
plus clair que les autres, mais à 
cequejevoisilyadc la foiblefîe 
la bas autant comme ici , à moins 
que ce que vous dites mainte- 
nant ne foit par une raifon que 
nous apprend un certain Poète 
Latin, quand il nous dit. ’ 


femel ej} imhuta recens fer^ 
' vabit odoremtefladiu. ■ 

En effet, ne vous fouvient-il 
•pas encore de vos fredenes> 6c 
* apres avoir tâté de la Reine de 
- Hongrie, 6c de cette belle veuve 
dont nous avons parlé tantôt, 

C 5 corn- 


comme aufTi de tant d’autres que 
THiftoirc' nous apprend , & en- 
iîii de toute? cçlles que nous ne 
fçavons pas y ne* Tentez vous pas 
quelque demangeaifpn ^ quand 
pli .voua en' parle? Un vieux 
pecheur ne meurt jamais à lui- 
inéme , 6c bien que les forces 
Jui manquent, il lui relie tou- 
jours la volonté. Mais à propos 
.de cela' à quoi bon toutes ces 
grimaces quand vous fûtes dans 
votre folitude , puifque vous 
étiez toujours è bon compag- 
non. Vous voulez^, pourtant II 
i’ai biQn entendu ce que vous 
avés dit , que l’on vous croie bon 
JLutherien , ’ mais û cela ell , 
pourquoi alîîller aux prières du 
cœur avec des Moines comme 
vous fîtes > n’y trouviez vous 
rien qui ropugnat à vôtre con- 
science j fur tout comment ex- 
euferez vous cette pantalonna- 
^dc qui ^vous fit enfermer tout 
; / - vivant 


vivant dans un tombeau comme 
un autre Harlequint. N’eft-cc 
point à caufc de cela que ce 
• comique a un nom fi approchant 
du vÔtrCjCette a6tion qui fient un 
peu fion fou 6c fion extravagant 
n’a-t-elle point fait qu’on vous a 
pris pour fion parein en retran- 
chant feulement la première 
’ lettre de vôtre nom 5 ilmefem- 
ble que je vous vois là tout confi 
dans vos amours pendant qu’on 
vous chante l’Office des Morts, 
quel ctoit vôtre defiein en fai- 
fiant cela, 6c a quoi cela vous 
pouvoir il fervir? 

•" . .. y * 

‘ * L’OMBR'Er ' 

A ôter la penfiée de ce qui 
étoit , & à faire croire ce qui n’e- 
toit pas. Plufieurs qui voioient 
plus clair que je nefiouhaittois, 
fioupçonnoient il y avoit long- • 
temps que je n’étois_pas attache 

CO à la 
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à la Religion Catholique com- 
me je le voulois paroître , il faloit 
bien leur donner le change par 
quelque action de grand éclat. 
Aurefte, comment le pouvois- 
je faire mieux qu’en témoignant 
d’approuver des prières que je * 
condamnois dans mon ame , ce- 
pendant il faut que tu fçaehes 
que j’étois encore aflhz ferupu- 
leux pour n’en vouloir rien faire, 
je ne ceflbis de dire à mes trois 
Direfteurs que c’étoit un grand 
péché, comme en effet je le 
crois encore, mais que veux tu 
4’interét fiit bien faire des chofes 
aux dévots de proffeflion com- 
me aux autres. Comme ils me 
voioient Moribond ils avoient 
peur , comme cela ne man- 
qua pas aufîi d’arriver , qu’on 
ne s’en prît à eux de mon chan- 
gement de Religion, c’eft pour- 
quoi ils nemelaifîerentpoint de 
repos jufques ^ ce que j’e.ufle 

achevé 
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achevé la momerie dont iJs 
étoiciit les inventeurs, ils pre- 
tendoient parlàjetter de la pou- 
dre aux yeux du public. Cepen- 
dant il n’y eut que le vulgaire 
qui s’en laifla abufer, & les ha- 
biles gens crurent ce qu’il en 
faloit croire. 

■■ 

^ , VOLCART. 

A ce que je vois Mr. Strada eft 
un grand menteur, lui qui nous 
veut faire palier cette aftion 
comme une chofe dont nous 
devons grandement nous édi- 
fier, s’il n’a pas eu de meilleurs 
mémoires pour le relie de fon 
Hilloire qu’il en a eu pour cela, 
je vois bien qu’il n’y à pas grand 
fond a faire fur tout ce qu’il dit. 
Audi pour en dire la vérité quoi 
qu’il fe vante de polîederàfond 
tout ce qu’il avance & qu’il 
falîb des contes en l’air pour en 

C 7 per- 
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pevfuader, quoi que même j’en 
aye été adorateur quelque tems , 
il y a déjà quelques années qu’il 
commence a me devenir furpeâ*, 
je ne fçaurois goûter qu’il don- 
ne toujours l’avantage auxEfpa- 
nols, ôc que je voie cependant 
élever une Republique, fiins 
que bien-loin de dire comment 
cela fe fait, il en fafle entendre 
feulement un feul mot^ 

• A 

Uo M B R E. > 

Bon un Jefuite Hiftorien , 
voilà bien le moien de fçavoir 
la vérité. Mais toi ne me lade- 

f uifepoint, & appren moi l’état 
e ces Provinces , & celui de 
mes defcendans. 

< 

VoLC ART. . 

Vos defcendans fe terminent 
à un Prince infirme qui nous 
relie , 6c qui félon le bruit com- 
mun 


^5 

mun ne nous fçauroit donner 
d’heritier^ ce qu’on attribue à 
fon mariage avec une Princeffe 
Françoife 5 laquelle ôn a pris 
foin dci-mettre ' hors d’état d’a- 
voir des énfans avant que de la 
laifler fortir hors du Roiaume. 
J’ai toujours bien ouï dire que 
quand unie femme acOoiiehe H 
ëll: aifé'd’empeoher qu’elle n’ait 
davant>dgéd’enfans, '^ais je.né 
fçaehepas que Ce fecæt fe piiifft 
étendre jufques fur une fille. 
Dieu fçait ce qui en eft^ pour 
moi je ne fuis pas fi fçavant. 

r 

f LO'MBRiE»..' , * ,? 

Tellement qu’a t’entendre 
parler voila l a Monarchie Efpà- 
gnole à .bas , mais n’y a-t-il 
point de fils de quelque fille, 
& qui au nom prés puifie ïou- 
tenir la gloire que qe me fuis 
acquife pendant qpe j’ai été en ce 
monde. Vol- 


Et il n’y en a trop de par tous 
les diables , la fœur aînée de 
nôtre Prince fut mariée il y a 
vingt-huit ans ou- environ à 
Louis le Grand , elle a laifle un 
Dauphin, ôc le Roi fon pere 
qui ne s’endort pas quand il 
s’agit de prendre , il s’eft déjà 
emparé d’une partie de la Flan- 
dres fous pretexte de cette fuc- 
celîion. 

L’ombre. 

Mais la' fuccefîîon n’eft pas 
ouverte, ainfi il faut bien qu’il 
fe donne patience malgré lui. 

V O L C A R T. 

. V ous ne le connoifles pas c’eft 
un diable en procès , le defîr 
d’avoir eft fi grand en lui que 

fans 


fans tuer les gens il trouve moi en 
.de s’emparer de leur bien, il à 
mille ravAux à fes gages j ils teuil- 
lettcnt jour ôc nuit pour lui 
.trouver ce qu’il fouhaitte, ôc 
quand les loix leur font contrai- 
res, ils en feroient plutôt de 
nouvelles que de demeurer en 
chemin. Je ne fçais où il prend 
ces maitres chicanneurs , mais ils 
dorent fi bien les chofes qu’ils 
fcmblent avoir raifon. Ce fut 
fous un prétexte femblable qu’il 
entra en Flandres il y a vingt & 
un an, &fi nos voifins l’eulfent 
lailfé faire il auroit fait un beau 
ravage dans trois mois detems, 
il prit je ne fçais combien de 
places. L’hiver d’après il con- 
quit la Comté en huit jours., 
après avoir corrompu avec fon 
. argent le Gouverneur , qui 
étoit un vieux bigot , qui faifoit 
femblant de porter des chan- 
delles aux faims pendant q,u’il 

allu- 
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allumoit la fienne devant l’Autel 
de quelque fille. Le Roi tres- 
Chrêtien le fit venir en France 
après cela comme dans un lieu 
propre pour cententer fa fan-* 
►taifie ^ mais comme il n’avoit 
pas tous les jours à vendre des 
Provinces -comme la Cointé , il 
falut qu’il fe contentât d’une 
maitrefle quand il n’eut plus le 
moien d’en avoir plufieurs. Dieu 
benifle nos bons voifins les Hol- 
landois qui commencèrent des 
ce tems-là à nous donner fe- 
cours 5 fans eux il nous aiiroit 
falu foulFrir bien davantage , ces 
diables de François venoient 
déjà jufques à nos murailles nous 
-faire infulte , j’en voulus tuer un 
, grand vilain qui vint nous mon- 
trer le cû infolemment , après 
avoir pourfuivi nôtre garde juf- 
quesà la contrefearpe 9 que c’eut 
été un beau coup , car c’étoit 
■ un nommé U Serre Lieutenant 

desr 
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des Gardes-du-corps 5 hommic 
Jnfolent s’il en f ut jamak,. témoin 
ce qu’il fit depuis a Mademoi- 
felle de Guife , je crois que fi 
cela eut été, éc que cette Pria- 
celle eut fu ce qui lui ell arrivé 
depuis elle m’auroit donné une^ 
fipnne penfion.; Mais le malheur 
voulut que mon fufil manqua^, 
non qu’il ne foit parfaitement 
bon, mais parce qu’il n’étoit pas 
chargé je n’y.avois pas feulement 
mis d’amorce tant j’avois la ccrr 
vjelielfans deflus defibus. > i 

^ ^ l # -r* 

L’o M B R E. 


T U étois donc bien en colere ? ‘ 

nu /J f i iw>i > 

Je ’ né me fentois pas,* venir 
ôter fon haut de ^ohgufle devant 
d’honêtes gens. Encore pafle 
pour un drille, pour un mifera- 
-blefoldat. Maas^pour unLieu- 
•?t:u tenant 
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tenant des Gardcs-dfu-corps y 
c’eft ce qui ne fe fçauroit fouf- 
frir. Aufiî c’eft un nomme non 
-pas à deux vifages , mais à deux 
femmes qui font encore vivant 
tes, ou du moins qui l’étoient 
il n’y a pas long-tems. Le Roi 
de France le fçait bien 6c Made- 
moifcllc de Guife n’a pas oublié 
de le lui apprendre , mais com- 
me il eft Louis le Grand 6c non 
pas Louis le fufte , le drille en 
époufera encore deux autres fî 
bon lui femblc fans qu’il lui* en 
arrive du mal. 

^ L’o M B R E. 

Cependant cela eft de con- 
fequence • dans un Etat , & un 
Roi ne le doit pas fouffrir. 

VO'LCART. 

^ Que ne dites vous, que cela 
n’eft pas Chrétien fans renfer- 

mer 
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Tner tout le crime dans vôtre 
politique eft-ce de cette maniè- 
re que doit parler un homme de 
l’autre monde, & moi qui fuis 
encore de celui-ci je n’en vou- 
drois pas dire autant cft-ce en- 
core par la raifon , 

t 

quo femd £fl imhuta recens ^ Cre: 

Mais combien de tems avez 
vous eilé ici bas, ôc combien y 
a-t-il que vous en êtes forti, il 
nie femble qu’il' y a deux fois 
plus à l’un qu’à l’autre , c’eft' 
pourquoi, je juge que vous avez 
été mieux ici qu’où vous eftes 
prefentement , puis qu’ après un 
fl long apprentiuàge vous parlez 
toujours d’un endroit ô€ jamais 
de l’autre, ce n’efl pas une mar- 
que que la Religion Luthérien- 
ne foit fl bonne , & c’eft encore 
une marque que nous devons de- 
meurer ici le plus long-tems: 

qu’il 
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qu’il nous elt poflîble. 

T, -’i 

L OMBRE. 

- •“ ' • V. 

I * • 

» 

Tu te peux tromper dans tes 
conjeâurès. Cependant crois en 
tout ce qu’il te plaira il ne m’eft 
pas permis de te détromper, les 
morts ne parlent pas fl librement 
^e les vivans , le filencc leur cfl 
ordonne. . . , 

% 

î VOLCART. ' ^ 

Si cela eft, je confeillerois à 
toutes -les Dames de Bruxelles 
d’avoir toujours commerce avec 
les morts, &: jamais avec les vi- 
vans. Si cela étoit leurs avantu- 
res ne feroient pas fl publiques , 
j’en vis une lifte l’autre jour où il 
y en avoir bien deux cens des 
plus haut hupées, qui y étoient/ 
toutes par nom, 6c par furnom,6c 
combien elles avoient de galans , 
il faut avoüer qu’elles ne font p as : 


mal fervies fi cela eft vrai. Celles ‘ 
qui paflent parmi nous pour les 
plus modelles n’ont qu’ùn galant 
à la fois, mais elles en changent 
quand bon leur femblo, -il vous 
en auroit fallu feulement une de 
celles-là pour vous réchauffer 
quand vous étiez à vous morfon- 
dre devant Mets. 

• • . . f 

1 1 ‘ . 

• ' V 

OMBRE. ^ 


• Mais à propos de Mets mes 
defcendans ou mes neveux n’ont 
ils pas trouvé moiendemcven- 
g'er de l’afh*ont que j’y receus , 6c 
de fe relient rr de la perfidie de 
Henri 1 1. qui s’en empara fi là-' 
chcment, auront ils laifle entre 
les mains de mes ennemis une 
ville fi confiderable , avec les 
deux autres qu’ils furprirent en 
même tems. C’eft Maximihan 
mon frere que cela regardoit 6c ' 
fesenfans, apprcn moi ce qu’ils -* 
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ont fait là-deflus , & que je me 
confole par le bon état où je fau- 
rai la Maifon d’Autriche de ce 
côté-là, du mauvais où elle eft 
en Efpagne Sc dans ces Provin- 
ces^ ^ 

VOLCART. > 

ê 

Je ne vous fçaurois rien dire 
là-deflus quivouspuifle conten- 
ter , ce n’cft pas que Maximilian 
& Ton fils n’aient iuivivos maxi- 
mes^ ils ont taché autant qu’ils 
ont pu fous prétexté de la Reli- 
gion de fe rendre Tout->puifians 
dans l’Empire, quoi que fi l’on 
en doit croire pluficurs bons Hi- 
fioriens , ils ne fufl'cnt pas moins 
afFeélionnés que vous à la Reli- 
gion Luthérienne , mais enfin 
leurs defieins étant trop connus 
pourréüfilrparlà, il s’éleva tant • 
de faélions contr’eux qu’ils laif- 
ferent les Rois de France enre- ! 

pos 
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pos pour s’attacher au plus prcf- 
Ic. Depuis cela nous avons veu 
un de leurs-fuccelîeurs pluspr^c 
à voir terminer heureufcment 
Tes cntreprifes, fi la France qui 
fie déficit à bon droit de fon am- 
bition, ne lui eut fufcitéleRoi 
de Suède pour s’y oppofer. Ce 
fut un prodige de valeur, de con- 
duite, &c de bonne fortune que 
ce Prince fit en deux ans , ce 
qu’un autre fe fût tenu bien- 
heureux de faire pendant une 
longue vie , s’il n’eut pas veu 

terminer les jours d;ms de fi 
beaux commencemens par un 
coup mortel qui le renverfa à la 
bataille dcLutzen, ilfeplaçoit 
fur le Trône d’Allemagne ^ &: 
en chafibit les defeendans de 
Maxim ilian. Il y en eut qui 
attribuèrent cela aux François, 
fu ppofant qu’ils dévoient avoir 
conçeu de la jaloufie de la puif- 
lance , mais avec tout cela ceux* 
•:> . D qui 
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qui fçavcnt véritablement de 
quelle manière les chofes fe 
P allèrent tombent d’accord que 
Ibn malheur vint de ce qu’il 
s’éleva un grand brouillard au 
commencement de la bataille 
ce qui l’empécha de voir un 
efeadron qui s’avançoit , de qui 
lui donna le coup mortel dont 
il vient d’etre parlé. Quelques- 
uns des Tiens s’apparçurent de 
Ta mort avant la fin du com- 
bat, aiant veu Ton cheval dont 
la Telle étoit toute couverte 
de Tang , aller d’eTcadron en 
cTcadron , comme s’il eut été 
chercher Ton Maître , mais 
aiant eu la diTcretion de reT- 
Terrer en eux-memes la douleur 
qui les tourmentoit ils ne per- 
dirent pas courage, de forte 
qu’ils achevèrent de rempor- 
ter la viéloirc dont ce grand 
Prince avoit ébauché les com- 
mencemens. 

Tl Cette 


Cette mort apporta quelque 
confolation à vos defeendans^ 
croiant qu’aprés la perte de ce 
Prince perfonne ne l'croit capa- 
ble de prendre fa place , mais 
le Duc de W eimart aiant eu la 
hardiefîe de fe prefenter pour 
commander fon armée , la for- 
tune l’aida à un point qu’il ne 
parut pas indigne de cet emploi ^ 
il conquit la forte place de Bri- 
fac, 6 c étant mort quelque 
temps après , la France qui 
avoit mis le pied dans le patri- 
moine de vôtre Maifoil ne put 
ëtreobligée à en fortir, elle s’y 
maintint au contraire par un 
traité auquel les nôtres furent 
obligés de condefeendre aiant 
d’autres affaires fur les bras. De- 
puis 5 bien-loin qu’ils aient trou- 
vé jour à reprenare le leur, ils ont 
ajouté perte fur perte , la France 
eft maintenant en poffelîîon de 
tous les bords du Rhin, depuis 

D 2 Baie 
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Sale jufqucs à Cologne fi i’on en 
excepte. Philisbourg , encore 
met elle une bride à cette place 
^lar le moien d’une forterefle 
quelle fait élever entre Landau 
& Germcflcim. 

V t 

* * - ^ 

L’ombre. ^ 

Et tout le pais qui eft en deçà 
lui appartient-il? 

é 

V.OL.CART. ' ^ 

Non, mais elle s’en eft mife 
en poflelfion de gré ou de force. 
Ravaux lui a dit que cela lui 
appartenoit , elle l’en a cm fur 
fa parolle, & ne s’eft pas mife 
en peine de s’en éclaircir davan- 
tage 5 tout ce qui étoit enclavé 
dans un fi grand pais a été cité 
pour lui rendre foi 6 c hommage , 
on a fait comparoître tout le mô- 
■âc 3 fans diftinefion , fans aucun 

égard 
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égard à la qualité. Princes, oc 
' autres, devant la Chambre Roia- 
le établie à Mets , Riiv^x 
étoit la juge 6c partie , ainfi 
il leur a été force de Te foû- 
mettre à tout ce qu’on a 
voulu. Ceux qui ne l’ont pas 
voulu faire ont été chafîes de 
leur bien préférant une vie mi- 
ferabl'e , mais glorieufe à un 
repos qui ne pouvoit être tran- 
quille puis qu’il les eut comblés 
de confufion.- 

m 

L’ombre. 

* 

• 

Il eft à croire que mes defeen- 
dans leur auront donné rctraittcj, 
6c loué une fermeté qui doit 
donner de l’envie à ceux qui 
n’ont pas eu la. force de fuivré' 
leur exemple. 


D 
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^ ' V O L C A R T. 



Point du tout , j’ai veii des 
Princes parmi eux être obligés 
de venir quêter de Cour en 
Cour leur fubfiftance, j’en ay 
veu aufii être obligés de prendre 
parti dans les troupes en qualité 
de fimples Capitaines , afin 
d’avoir du moins une paie qui les 
difpenrritdctendre la main. 



• » » P 

.Maisjepcnfe que cette furie 
ne s’çû étendue que fur le plat’ 
pais, 6v quelles villes fortes fc 
font moquées de Ravaut de 
fes arrêts. Luxembourg par 
exemple aura été à couvert de 
cette chicane 6c un feul de fes 
canons étoit capable de les ré- 
duire en poudre. 


I O V 
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Vol- 
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i ^ ^ 

Vol CAR T. 

Defabufésvous de cela, Ra- 
vaut a étendu fa jurifdiftion juf- 
ques aux portes de cette ville, & 
apres avoir réduit cette Duché, 
qui eft pourtant un très bon 
morceau,à n’avoir plus ni rcflbrc 
ni entendue 5 on l’a ferrée de fi 
prés qu’elle a été obligée d’ou- 
vrir fes portes, 

# 

L’o M B R E. 

• 

'' Cela n’efl: pas croiable, Lu- 
;xembourg la terreur de la cham- 
pagne! le rempart d’Allema- 
gne ! l’afilirancc de tous les voi- 
’fins ! 

K. • 

Vol c ART. ■ ■ 

Ouï avec toutes ces qualités 
«lie a fait le pas comme les au- 
tres, 

D 4 


L’o M- 
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. L’om BR 

Et nos bons amis les Hollan- 
doisTont ioufFert, eux â qui tu 
üonnois ce nom , 6c à qui je le 
donne après toi. . 

VOLCART- 

Ils l’ont foufFert, un certain 
compatriote lésa endormis fans 
qu’on ait pu leur faire voir clair, 
llétoit infpiré du St. Efprit de 
France qui étoit venu dans des 
tonneaux. L’Ambafladeiir le 
.repandoit à pleines mains_ fur 
lui 5 6c pour recoin P en fe cet 
AmbalFadeur le porte aujour- 
dluii fur Ton manteau y que mau- 
dits foient les gens interèfies. 
Ce malheureux a vendu fa pa- 
trie comme on vend la viande 
au marché 5 que maudit fôit cn- 

•corcle Ahjen’ofepas 

vous en dire davantage, il;felî 

. pas 


8i 

pas toujours bon de dire tout ce 
qu’onfçaiti, fur tout quand on a 
à parler de Grands Seigneurs, 

L’o M B R E. 

Parle ne feins point, je fiiis 
ta caution qu’il ne t’en arrivera 
point de mal. 

* ■ > r } 

. Vote ART. . r,’ 

Ah Mr/Charle-qumt révez- 
vous y. ou croiez-vous que je rê- 
ve moi - même ? la bonne cau- 
tion qu’un homme de l’autre- 
monde 6c où l’aller chercher ? 

L’ombre- 

Parle te dis -je, mon nom feul 
fliffit pour te mettre à cou/ert 
de toute infulte. 

VoLCART. 

Gela eft beau 6c bon, mais je 

" D J ^ vou^ 
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voudroisbicn fcavoir une choie 

O 

auparavantj'comment avez-vous 
receulabaslc Marquis de Gra-» 
ne? ell il de vos amis? 


L’O MARE. 


Je ne l’ay pas veu ni feulement 
entendu parler de lui 5 eft-cc un 
de ces Marquis de Grane d’Ita- 
lie? jeconnois cette. Maifon là. 


-- 


VoLC ART* 

-Ouï. 

i . • 

L’o M B R E. 

\ 

• - • » ' 

Eh bien? 


t / 

* .y 
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Vol c ART. 


\ Mais n’etes vous point ami 
de Tes amis, ou de quelqu’un 
de fes parens *, au moins le Duc 
d’Arfehot à époufé fa fille. 


.0/ 


U 


L’o M- 
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Digitized E)y Google 


La Maifon d’Arfchot m’a 
toujours été fufpeéle, ainfi ce- 
la ne doit point faire d’obftacle 
dans ton efprit , d’ailleurs je te 
jure que je ne connois perfonne 
qui foit dans Tes interets. 

VOLCART. 

Que vous me faites plaifir, 

j’allois crever comme un vieux 

moufquet , jamais fecret ne 

m’a tant pc'fé , apprenez ’ que 

ce n’étoit qu’un fourbe i uti 

traître, en un mot un homme 

qui a fait perdre la place dont 

nous parlons, . - 

- . . -• \ * 
L’ombre. / 

Enétoit il GoüvcrnàUr? 


I 


Non de par le diable, c’étôit 
im bien plus honête homme que 
lui 3 mais pour nos péchés,, 6c 
pour ceux de vôtre Maifon il 
réroit de tous lesPaïs-bas, 

, t 

L’o M B R Epj 

% 

Eh.bien? 

' " / '• ■) 

Vol CA RT. ' . 

" ^ , 

Eîvbka, il a vendu la place ^ 
5c auroit vendu encore tout le 
rcfle J fr le diable ne lui étoit 
venu tordre le cou , il avoir le 
ventre gros comme un tambour, 
il s’amufa grâces à Dieu, à vou- 
loir prendre des eaux de Spa, 
maiS/- elles le firent crever- au 
grarid contentement de tous 
les honêtes gens. Sa veuve 
aufii ne l’a pas pleuré ou ie me 
*il • ^ " trom.«^ 
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trompe fort, elle Tavoit epou- 
fé je ne fçàis comment, on dit 
que c’cfl la mere qui avoit fait 
ce beau mariage, quoi qu’il en 
foit il n’eft pas a propos que le 
Comte d’Egmont a qui elle s’eli: 
remariée ait cette délicat elle 
dont nous parlions tantôt, s’il 
venoit à penfer au vilain homme 
avec qui elle a couché, je crois 
que tout amoureux qu’il a été 
d*cllc, avant, pendant, & de- 
puis Ton mariage on le verroit 

bien rengainer. 

# 

; E’OMBRE. 

T es cxprelîîons font fignifi'ca- 
tives, il ne faut qu’avoir des 
oreilles pour t’entendre, mais . 
il me femble que tu t’enyvres 
de ton caquet, & qu’il te fait 
perdre de veuë le Marquis de 
Grane, &fatrahifon.. 

- ^ ‘ 'î 

D 7 ^ Vol- 


J’y reviendrai bien , mais 
îiiifli j’enrage qu’un gros vilain 
comme celui-la ait eu les gans 
d’une aulTi belle perfonne , ah 
que fi j’avois été à fa place je Tau- 
rois bien fait cocu. 

L’ombre. 

- Tune biaife point je l’avoue, 
& c’eft parler franchement. . 

VOLCART. 

Pourquoi biaiferois-je , ne le 
meritoit ' il pas bien? aufîi s’il 
s’en eft fauve devant les hommes 
jenevoudrois pas jurer qu’il en 
fut de même devant Dieu. Le 
moien qu’une jeune femme , 
bien* faite, jolie,. & expofée 
tous les jours aux tcndrcfîes de 
fon amant fe pût conferver pure 
ôc nette jufques aux penfées 
" pour 


pour un auflî vilain homme, les 
aiguillons de la chair l'ont ten- 
tatifs 5 fur tout quand le lang 
pétille dans les veines, 6c que 
l’objet cmeut les. puilîances , 
vous voiez comme j’en parle à 
f âge où je fuis , que ce feroit 
bien autre chofe Ij je fentois 
tout ce que j’ai fend, . 

t 

L’o M B R E. 


Mais revenons en à nôtre IÙ4 
jet. Le Marquis de Grane : 

, • - ... . .. 5 . 1 . 

V O L C A R T. 

Pour vous conter les chofea 
d’un bout à l’autre, il fautque 
vous fçaehiez qu’il n’a pas atten- 
du jufques à l’heure de fa mort à 
trahir fon Maître’ C’étoit le 
plus ^rand tartuffe qui ait ja- 
mais été, il n’y avôit que lui de 
fidele à ce qu’il difoit , & pour 

pa- 
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pTiroitre tel il n’y avoit point de 
reflbrts qu’il ne fit jouer. J’ay 
ouï dire à des perfonnes de con- 
fiderationôc dignes de foi, que 
l’Empereur aiant donné de^ 
quartiers de ralraichiflement â 
Ion armée apres la bataille de 
St. Godard, il lui fit donner avis 
fous main , que tout ce qu’il y 
avoit d’Oificiers depuis le pre- 
mier jufques au dernier faifoient 
des vexations terribles fur ^ le 

H le> il fit plus, ilfitenfortc 
2 peuple fe plaignit lui-mé^ 
me, comme il prevoioit bien que 
cela en viendroit à une recher- 
che j ils’abftint de piller, quoi 
qu’il eut d’aufiî bonnes mains 
qu’un autre. Cela arriva juffe- 
ment comme- il le prevoioit 
l’Empereur fe fit donner des 
Mémoires de tout ce qui s’étoit 
fait , ôc il n^ eut que lui feul 
qui fe trouva exempt d’aceufa- 
tion,. 


H 


Il s’inlinua par là dans fon 
efpvit, fit l’homme dcfinteref- 
ré y 8c pour faire accroire à ce 
Prince qu’il ne profitoit pas à 
être à fon fervice il vendit une 
belle terre qu’il avoir en Bohê- 
me y mais comme quelque tar- 
tuffe que l’on foit il eft difficile 
de fc démentir long-temps 5 il 
lui prêta quatre cens mille francs 
peu de temps apres y dont l’Em- 
pereur fait rente encore aétuel- 
lementà fes heritiers. Cepen- 
dant croiant qu’il n’y avoit que 
Jui qui vît clair, il continua à 
faire le faux zélé, 8c ce Prince 
l’aiant nommé pour aller en 
Efpagney il lui demanda une 
audience fecrette. L’Empe- 
reur l’a lui aiant accordée il 
jetta à fes pieds 8c continuant 
dans fon hipocrifie,, il le fupplia 
de vouloir fc défier de deux 
hommes qu’il avoit ^ fa Cour, 
dont l’un, difoit-il,. étoittroj^ 
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pcfant pour lui confier des 
affaires d’importance , & l’autre 
trop éclairé mais trop infidèle , 
en même temps pour fe repofer 
fur lui; il entendoit par le pre- 
mier le Prince Herman de Bade , 
& par le fécond lePrince de Saxe. 
Quoi qu’il en loit l’Empereur 
lui aiant donné de bonnes paro- 
les croiant cffeébivement qu’il 
lui parloit du fonds du cœur , il 

f artit le plus content du monde. 

1 fit en Éfpagne ce qu’il avoit à 
faire . mai? en rep^^iH 
France Mr.-de St. Luc Lieu- 
tenant de Roi de Guienne le 
regala, & lui fit comprendre 
que s’il vouloir faire part au Roi 
fon Maître de ce qui fe pafléroit 
de fccret dans le confeil de l’Em- 
pereur on lui feroit prefent de 
temps en temps de quelque cho- 
fe qui en vau droit la peine. Le 
Marquis de Grane ne fit le diffi- 
cile qu’autant qu’il lui étoit ne- 
‘ ^ ceflaire 
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ceflaire pour rendre fon parti 
meilleur 5 6c étant convenu tous 
deux de leurs faits , la chofe fut 
exécutée de bonne foi de part 6c 
d’autre : il ne fe fit rien dans le 
Confeil de l’Empereur dont la 
France ne fût avertie à point 
nommé. Cependant la guerrO 
s’étant déclarée entre ces deux 
Fuiflances quelque tems après 
ce fut encore la même chofe ^ 
elle fut tout ce qui fe paflbit 
dans le Confeil de guerre defor- 
te qu’il ne lui fut pas difficile de 

parer les coups qu’on luip’ortoît. 
Enfin la chofe devint fi publique 
à Vienne 5 6c partout c^uoi qu’il 
crût être bien cache, qu’un 
gros Marchand de cette ville re- 
procha à un defes gens qu’il ne 
connoifibit pas pourtant pour 
être à lui, mais qüi lui alloit de- 
m'ander des ducats pour des 
Louis d’or, qu’on ne vôioit plus 
que de cette monnoie depuis 

que 


<}ue le Marquis de Grane' en re- 
cevoit pour le prix de Tes trahi- 
fons. La France lui fit encore 
un prefent d’une épée de dia- 
mans de grand prix lors que l’ar- 
mee Impériale étoit campée à 
Mouzon en l’année 1(57(5. 6c quoi 
qu’il lui fut apporté de la-part du 
Prince de Condéd’aujourdhuiy 
en rcconnoiflance à ce qu’il di- 
foit de ce qu’il avoit envoié des 
chevaux à ce Prince 5 comme on 
^voit qu’il en avoit été fort bien 
paie^ il n’y eut que les fbts qui 
çonnafiént dans ce pancau , les 
habiles gens furent bien qu’en 
croire ,, 6c en effet la libéralité de 
cette Maifon ne s’eft jamais 
etenduë jufques a un prefent de 
cette nature, elle qui a bien de 
la peine à paier fes dettes. 

. Cependant l’Empereur aiant 
Gte le feul qui ne vît pas clair 
dans fbn infidélité , l’envoiaune 
fécondé fois cnElpagnecnqua- 
- ^ lit£: 


lité d’Ambafl'adeur cxtraordi-^ 
naire. Ce fut là que continuant 
admirablement bien à faire le 
tartuffe , il décria de telle forte 
le Prince de Paimie , qui avoir 
été envoie pour Gouverneur 
General dans les Païs-bas., qu’il 
mit dans la tête de tous les Mini-* 
ftres , que ces Provincesétoient 
perdues abfolument fi.on ne le 
revoGuoir. On tint plufieurs 
Confeils là-dcirus56c cet hypocri- 
te aiant eu le tems pendant que 
tout ceci fepaflbit, de faire ve- 
nir d’Allemagne des lettres de 
recommandation pour lui , il' 
eut ordre d’aller chalTer ce Prin- 
ce, & de prendre fa place. 

. Cet ordre fut à peine expédié, 

A qu’on ne le révo- 

quât , il prit congé incognito de 
fâMajcftéCatholique, Separtit 
Icfoirmême. Si l’on en croit le 
bruit commun, il fit fort bien de 
prendre cette précaution, puis 

que 
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que Von dit que le Confeil d’Ef- 
pagne n’eut pas piûtot fait la 
chofe qu’il s’cn repentit. Mais 
comme ilétoit en chemin on en 
demeura là attendant à juger de 
fon adminiflration par le luccés 
qu’il auroit. 

. La France fut bien-tôt aver- 
tie du choix de fa Majcfté Ca- 
tholique, & comme elle étoit 
fur le point d’attaquer Luxem- 
bourg 9 elle fut bien aife de voir 
lî, fa dignité ne lui aurqit point 
changé le cœur. Elle envoia l’at- 
tendre fur fa route 5 mais il ne 
voulut pas s’expliquer là 9 & dit 
au Courier qui lui prefenta un 
paquet, qu’il s’arreteroit en An- 
gleterre, fous pretexte de ra- 
fraîchir, ( car il alloit prendre la 
mer pour achever fon volage ) & 
qu’on eut à faire trouver là quel- 
qu’un en qui il put prendre con- 
fiance. On n’y manqua pas, com- 
me auin de lui apporter de l’ar- 
gent. 


9f ^ ^ 

gent. Ainli la France étant furc? 
deluiperfilla dans Ton entrepri- 
fe. 


L’o M B R E. 


n: 


T U en fçais beaucoup , & voi- 
là bien du particulier que tu me 
contes-lâ? 


O L C A R T. 


Ecoutez le refte. Lapremic-- 
rechofe qu’il fit étant arrivé fut 
de faire fortir des troupes de 
Luxembourg fous pretexte de 
les faire entrer à Mons &àNa- 
mur, quoi que ces deux places 
ne fLident en auciin dryjger a- 
caufe que c’étoit la barrière que 
le Roi avoir accordée aux FToI- 
landois par la paix de N imegue , 
il fçavoit aufîi-bicn queperfon- 
ne que le Roi de France ne les 
pouvoir attaquer fans leur faire 
prendre les armes. Mais aiant 

feint 
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feint de l’ignorer, Luxembourg 
fûtaufli-tôt invelli pendant que 
le Roi tres-Chrêtien fe mità Ja. 
tête d’une armée pour empêcher 
qu’on ne lefccoumt, maisper- 
lonne ne branla. L’Empereur 
n’étoit pas en état de le faire, 
àiant les Turcs fur les bras : les 
Hollandois de leur côté étoient 
divifés en eux- mêmes par les bri-- 
gués que faifoient l’ Ambaflàdeur 
de France , ôc le compatriote 
dont je parlois tantôt. Ainfivoi-- 
là comment la place fut perdue* 

L’O MURE. 

Le traitre. Et l’Empereur 
n’en a pas témoigné de rclTenti-' 
ment, nileRoid’Efpagne. 

VOLC ART. 

Je n’en ai rien appris , tout ce 
quejefçais c’eft que le Gouver- 
neur prit lapofte quelques jours^ 

après 


après ^^our aller en Efpagnc 
apres s’êcrc muni de bons cer- 
tiiîcars contre lui , où tous les 
. OÆcicrs de fa garnifon temoi- 

g noient que fi le Marquis de 
rranc eue voulu la place ne fc 
feroit pas perdue. Mais on 
apofta en chemin des voleurs 
qui lui prirent Tes papiers Ôc Ton 
vtrgenr. Ce vol lui fut fait au- 
pi*és d’Orléans , où il pafibit, 
après avoir obtenu un pafieport 
du Roi tres-Chrétien , fur quoi 
il cfi: bon de faire refiexion que 
rien ne peut mieux convaincre 
derintclligence dont a été par- 
lé ci-defllis que ce prétendu 
vôl, lequel fe faifoit dans un 
Roiaume où la policé eft fi belle 
qu’on ne fçait plus depuis 25. ^ 

ou 30. ans ença ce que c’ellque 
ces fortes d’aétions. Mais une 
marque aufiî que ce n’étoient ' 
pas des voleurs , c’eft: que l’ar- 
gent lui fut reliituè arrivant ii 

E Lion ■' 


;k 
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IJon&ronfc contenta de gar- 
deries papiers. 

L’o M B R E. 

Voilà d’etranges chofes que 
tu m’apprends là. Cependant 
ie te dirai qu’il faut que l’Europe 
ibithienenfcvelie dans un pro- 
fond fommcilpournefc pas ré- 
veiller au bruit de tant d’entre- 
prife, funelles à Ton repos. Mais 
pourfuis fçais-tu encore quel- 
que chofe ? 

t 

Volcart. 




Si j’en fçais, vraiment ouï, 
8c de belles 8c bonnes, fi vous 
étiez venu ici dans le temps que 
tout cela eft arrivé vous vous en 
feriez retourné bien vite, vous 
auriez cru être en enfer tant le 
feu étoit general dans toutes 
CCS Provinces. 


L’o M* 
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L’ombre. 

, Eh qui l’y avoir mis ? , ^ 

V0I.C ART. 

Le Roi tres-Chretien. 

L’ombre. 

, ■ ■ ^ >■ 
Pourquoi? .ô"'- > 

TT i ' #> > 

VOLCART. '> , 

Parce que cela lui plaifoit , & 
qu’il avoir envie de defefpercr 
tour dans la Flandres. 

L’ombre. , 

Eh fî cela eft, pourquoi l’appel- 
les tu le Roi tres-Cnretien , ôc 
ce nom lui peut il convenir apres 
de tels exces , qui ne font pro- 
pres qu’à des barbares , & à l’cn- 
nemi commun de la Chêtienté? 

- ■ - , E 2 Mais 

jf' 
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Mais peut-être me caches tu que 
c’ctoit au défaiit du paiement 
des conuibutioiis auquel .cas 
c’ell un ufage introduit par la 
guerre que d’en venir à cette 
extrémité. 

• . * f* * T 

^ \ 

Vol CAR T. 

Non, je ne vous cache rien 5 
^ je vous dirai au contraire que 
les contributions ayoient été 
non-feukment païées , mais 
encore que le pais aianteté me- 
nacé d’incendie, apres cela il 
s’etoit taxé à une femme extrê- 
mement cbnfiderable pour fe 
racheter de cette violence. 
Mais le paiement n’en fut pas 
plutôt fait que l’épée d’une main 
-6c la paille de l’auti c les Fran- 
çois nous firent voir une chofe 
tiont on n’entendra peut-être 
jamais parler. 


10 I 


t’OMBPfE. . . 

Mais quels gens font ce donc 
prcfentcmcnt? il me fembic 
qii’ autrefois ils ecoient plus rai- 
fonuables. 

• * 

• . ^ V O L c A R T. 

Ils le feroient encore s’ils 
avoient moins le vent en poupe ^ 
mais la fortune les rend 11 info- 
lens qu’ils en font infupporta* 
blés à toutes les nations , ils veu- 
lent faire les maîtres par tout. 
Cependant le Roi de France les 
rend tous û mifcrables., que 
c’efl: une chofe fort extraordi- 
naire quand il ^ en a quelqu’un 
qui ait'du pain a manger.L’hom- 
me de qualité elf fon cfclave par 
la neccllité où il efl: de lui faire 
fa Cour, il faut qu’il mange 
tout ce qu’il a pour le fuivre tan- 
'-tüt à la guerre 5 tantôt dans des 

E -5 voia- 
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volages, où il faut toujoun 
faire quelque nouvelle depenfc. 
Verfaillcs d’ailleurs eft un fé- 
jour qui ne lui eft pas moins à 
charge , il lui faut avoir un mé- 
nagé là y & un autre à Paris , ce 
qui le confume tellement qu’il 
n’a pas le plus fouvent un fou 
dans' la poche , il faut qu’il pi- 
que les tables fans quoi il ne 
pourroit vivre. 11 palfa ici ces 
jours paflës un de ces honêtes 
pauvres , qui me jura que Mr. 
îe Dauphin lui avoit donné plu- 
lieurs fois, lors qu’il jouoit & 
qu’il gagnoit à lui &à pilufieurs 
autres perfonnes ' de qualité y 
qu’il me nomma une pièce de 
quatre piftolles pour leur aider 
Il s’en revenir à Paris, il me dit 
aufli que chacun faifoit là ft peu 
.de façon de fa mifere qu’on la 
contoittout haut en goguenar- 
dant. Cependant tous ces mi- 
ferables font pourtant des Ro- 
' domonts. 
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domonts, nen n’cfl: compara- 
ble à leur Roi 6c à leur Monar- 
chie, 6c ils font tous fî bien in- 
fatués de Tun, 6c de l’autre , 
qu’ils ne voudroient pas fe don- 
ner pour un Grand d'Efpagne. 

Si l’on defeend de l’homme 
de qualiîé à l’homme de robe, 
c’eft à peu prés la même chofe 
fous une autre figure, les det- 
tes le rongent , 6c quoi qu’il ne 
Toit pas obligé à faire de la de- 
penfe, 6cqueparconfcquent il 
doive mieux fubfillcr, rien 
n’eft égal à fon œconomie , par- 
ce que la difette régné chez lui 
de longue main. Il a fouflxTC 
mille taxes fous le nom d’em- 
'prunt, il en craint encore tous 
les jours de pareilles, fins fça- 
voir où prendre le premier ibu 
pour les païer. Cela le rend 
inquiet 6c chagrin, 6c il ne voie 
point de refiburce nulle part 
parce qu’on lui empêche de 
E 4 ven- 
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.vendre Ir^ juflicc ce qui étoit 
autrefois d’un grand fccours 
aux gens comme lui. On ar- 
.n'teparla les plaintes du menu 
peuple qui fe voiant a couvert 
des violences de ceux qui font 
au-ddilis de lui, fe confble 
d’être lucé par k Maître ne 
Tétant point par les valets. Ce* 
pendant li Ton fait reflexion à 
ion état il efl: tout auflî pire que 
celui des autres pour ne pas dire 
encore plus. Dans la miferc 
gc n c ral c du R.oi au m e 1 1 ne t rou- 
vc à guigner. ia vie avec perfou- 
nc 5 iï les Grands- acrietenc quel- 
que choie c’efl: à crédit , ou s’il y 
^ en a quelques-uns parmi eux qui 
aient de quoi païer comptant 
ils marchandent comme le 
moindre Bourgeois, ils ne fe 
piquent plus de gencrefitc, ils 
ont contraêl'é une certaine craf- 
ic qui fait qu’on ne les reconnoit 
plus. Enfin fi Ton examine 

' Paris 
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Paris où il y devroit avoir moins 
de mifere quVilleurs, l’on trou- 
vcra pourtant que tout y efl en 
defolation depuis le premier 
jufques au dernier, tout y eft 
mécontent , depuis le Maré- 
chal de France jufques au der- 
nier foldat , depuis le Duc 6c Pair 
jufques au dernier Courtifan ^ 
depuis le premier Prefident 
jufquesaudeniier Clerc du Pan 
lais, & enfin depuis le premier 
Bourgeois j.ufques , au dernier 
farerier. 

Que fi nous Jettons les yeux 
fur la campagne nous trouve- 
rons que c’ell: bien la même 
chofefice n’efl pas encore pis ^ 
quelles vexations n’y exercc-t- 
on point fous le nom des Parti- 
fans. Car enfin quoi que ce foienc 
* eiix qui y commettent tous les 
defordres 6c qui font caufes des 
plaintes continuelles que Voi\ 
entend ne les y oblige -t- on. 

E 5 p-oinc 
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point par les grandes (bmmes æ 
quoi Ton porte les fermes, 6c 
par les taxes qui ont coutume 
d’être la fuitte de tous les baux, 
que ne fe pafle-t-il point aiw 
jourdbui ou fous pretexte de 
venger le peuple de leur l’avari- 
ce, on achevé de le ruiner, on 
taxe les uns 6c les autres , 6c la re- 
lation qu’on a avec eux fait qu’on 
fe trouve enveloppé dans leur 
malheur. Cependant au pro- 
fit de qui reviennent toutes ces 
taxes, au profit du Roi, à qui 
tout efi bon. Apres avoir fait 
pleine vendange fur les uns il 
preiTure les autres^ craignant 
qu’il n’y en àit quelqu’un qui ait 
deqüoi fubfifler 5 quel efclavage 1 
de fe tenir encore heureiix 
après tout cela , 6c fous quelle 
autre Monarchie éprouve-t-on 
un fi rude traitement. 


L’o M- 
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L’om b r e. 


Tu me furpren^, les Fran- 
çois ne font pas d’ordinaire fi 
endurans, & que font donc de- 
venus tous ces Grands Seig- 
neurs à qui ils avoient coutume 
de recourir dans leur méconten- 
tement 

VOLCÀRT. 

* t 

Il n’y' en a plus aujourdhui y. 
depuis Mr. le Dauphin jufques 
au dernier Gentilhomme 5 le 
Roi les tient tous fi bas qu’ils 
ne peuvent quoi que ce foit y il 
a des efpions par tout qui lui 
rapportent ce qui fe pafle *, & 
comme chacun n’a pas dequoi 
fubfifteril fe rencontre des gensy 
qui auroient autrefois rougi fi 
on les eut foupçonnés feule- 
lement de cet emploi , qui lont 
gloire aujourdhui de le briguer 

E 6 aux. 

te 
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aux yeux même de leurs amis. 
Mr. le Dauphin eft un bon 
Rince qui pourveu qu’il chafîe 
ne fe foucie de rien. Le Duc 
d’OrIcans ainie le jeu, a avoir 
V des rubans depuis les pieds 
ques à la tête, à entendre des 
contes à dormir de bout, 6c à 
faire la femmelette y tout le 
relie lui cH indiffèrent. Le Che- 
valier de Lorraine qui eft Ton 
favori depuis plufieurs années, 
£cqni luiaparlé quelquefois de 
la Cour avec allez de libeité , 
quoi qu’il ne foit pas lui -mê- 
me un fort grand homme, cft 
maintenant tout change par une 
pcnlîon fecrette qu’il en retire 3 
c’eft le premier cfpicn que le 
Roi rient auprès de lui, & fi fa 
Maieitc en a encore quelques 
autres, ce n’eft que pour être 
•aflurée qu’il lui cft fidelle. 

Le Prince de Condé ne dege- 
Tc pas de la generofité de fon pe- 


re- 




rc, de la vertu de Tes an^ 
ce res , mais en héritant de 
leurs bonnes qualités il en a auHî 
hérité des vicc£||^l cft avare 
juiques à l’excès, Dedans cette 
malheurcufc paflian il ne voit 
rien digne de lui que le defir de 
Theraurifer, pourveu qu’i I s’en- 
fcrmeavec Gourville pour voir 
combien Ton revenu eft au- 
gmenté depuis un an, &: ce 
qu’ily aàfaire pourraugmentei^ 
encore davantage , voilà tout 
ce qu’il demande. Le Roi qui 
a fu adroitement laiiTer .paflèr 
le temps où il étoit avide des 
lauriers fans lui donner de l’em- 
ploi, ne craint pas maintenant 
qu’il a quarante-cinq ans paflés 
qu’il fonge a brouiller l’Etat , il 
e{l ravi de le voir fonger à fes af^- 
faites,. 6c au procès que lui donne 
la fuccedion de Mademoifeilê 
de Giiife. Il fçait bien que 
quand on eft podçdé de ces deux 

E 7 paf- 


p*aflîons ^ elles donnent alTcs 
d’occupation à un efpiit pour 
ne pas longer à autre chofe. 

Le Prince de Conti s’ell: occu- 
pé juiques-ici uniquement de 
Ibn plailîr,bien que le feu Prince 
de Condé ait tâche a lui faire 
comprendre plufieuvs fois qu’un 
Prince du Sang doit tenir une 
autre conduite pour s’attirer de 
laconfideration dans le Roiau- 
me. L’on ne voit pas encore 
qu’il ait gagné fur fon efprit de 
profiter d’une Icçonfijudicieu- 
fe 5 peut-être qu’avec le temps il 
pourra y faire réflexion 5 mais 
j-ufques à ce que celafoit, ce 
feroit vouloir pénétrer l’avenir 
que de dire que fe puifle jamais 
être un chet de parti , à moins 
qu’on ne lui donne cette qualité 
acaufe de celle qu’il a de Prince 
du Sang. 

Vorîa ce qu’il y a en France de 
Princes de la Mai fon Roiale y 
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car je ne parle point des enfans 
de ivlr. le Dauphin , du Duc de 
Chartres fils unique du Duc 
d’Orléans, ni du Duc de Bour- 
bon, Icfquelsfont tous fi jeunes 
que ce feroit Te moquer, que 
d’avoir recours à eux dans une 
aflaire comme celle dont nous 
parlons maintenant. J’ai été. 
bien aile de vous faire leur por- 
trait pour vous faire voir qu’ils 
ne font pas comme de vôtre 
temps, il n’y en a pas un parmi 
ceux là comme leConêtable de' 
Bourbon , qui vous fut d’un ü 
grand fecours dans les guerres 
que vous aviez avec François I , 
& (ans qui vous n’en feriez peut- 
être pas forti fi heureufemenr.. 
Permettez moi que je ne def- 
cende pas dans un plus grand 
detail de ce Roiaume,. fi je ve- 
nois à vous parler de ce qu’on y 
appelle Princes étrangers, j’au- 
rois tant de pauvretés à vous 

dire 


dire que vous en rougiriez vous* 
même , ôc que j’en aurois de \x 
confufion. . Au lieu de ces Ducs 
de Guife fl fameux dans les Hi- 
ftoires du liecle pafl'é je ne pour- 
rois v^ous faire voir que des gens 
4 enervés par la molefî'e de par là 
débauche, des gens qui n’ont 
rien de Princes que le nom , de 
qui entre vous dè moi ne fçau- 
roient faire refle:^ion fur leur 
propre perfbnne fans fe cour 
damner eux-mémes* Un por- 
trait comme celui-là n’a rien 
que de defagreable, de il vaut 
mieux tirer le rideau defilis y 
j’en ferai de même à l’égard des 
autres Grands du Royaume , dc 
quelle penfée en auriez - vous y 
quand au lieu des Montmoran- 
ci, des Chatillon, dc de tant 
d’autres grands personnages qui* 
étoient de vôtre temps, je ne 
pourrois vous parler que d’ho- 
nctes rcfclaves^ non- feulement 
. de 


. 

JeîaRoiautéj mais encore du 
Miniilre. Comme c’ellun ufa-r 
ge établi entr’eux maintenant 
que de prendre alliance dans des 
Maifons de fortune , cette gran- 
deur d’ame par laquelle leurs 
ancêtres croient autrefois fi re- 
commandables ne fe trouvé 
plus chez eux 5 ils voient tout, 

.ils foufirent tout fans rien dire ^ 
mais que dis- je , bien-loin de s’y 
oppolër ils font les premiers à 
l’approuver par une lâche corn- 
plaifiince. Ce n’eft plus le 
tems qu’ils ofent dire leur fenti-r 
- mens au Roi , ils ne s’occupent 
plus que de la bagatelle , & pai> 
mi tant de Ducs dont la Cour dè > 
France efteompofée à peine en 
,rrouverois-jc un fur qui je pufie 
conter s’il s’afi-illbit feulement 
d’avertir le Roi de fon falut au 
préjudice d’un Minifire. }’cn 
trouverois afles d’autres en re- 
compenfe qui lui procureront 

des 
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des Maîtrcflcs s’il en à befoin , & 
même qui fans les aller chercher 
dans une Maifon étrangère les 
prendroient jufques dans leur 
propre lit. Je ne vous dis pas 
cela par cœur 5 jefçaisce que je 
dis aulîi-bien que pciTonne , 
j’ai encore à vous conter quelque 
çhofe de furprenant. Ce Prin- 
ce étant devenu amoureux d’u- 
ne Princefle qui n’ell pas loin 
d’ici 5 & lui aiant voulu témoi- 
gner fon amour d’une manière 
un peu familière comme cela ne 
lui plut pas , elle l’égratigna 
vilainement fans prendre garde 
qu’il n’étoit pas accoutumé à de 
femblables carelfes. Au fortir 
d’avec lui elle le dit à fon pere , 
le priant de ne la pas renvoierà 
la Cour 5 mais lui qui au lieu de 
luireflemblerétoit de ces Prin- 
ces dont j’ai fait le portrait tan- 
tôt , lui dit que ce n’étoit qu’u- 
ne bête, 6 c qu’elle avoit perdu 

fa 
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fa fortune non content de cette 
réponfe, il fut encore trouver 
le Roi à qui il fit excufe de ce qui 
s’étoit pafic, lui difant en ter- 
mes formels que s’il ne tenoit 
qu’à lui il la lui ameneroit juf- 
ques entre fes bras. 

Voilà les Princes & les Ducs 
que je pourrois vous ofîrir en 
cette Cour , elle n’en manque 
pas de femblables Dieu merci , 
l’un fçait parfaitement bien 
tromper au jeu, qui plus efi: il 
fçait fon métier de pere en fils. 
Ün autre poufle la débauche 
jiifques à l’excès , & après avoir 
dit pluficurs fois à fa femme qu’il 
n’y a point de véritable plaifir 
que dans le defordre , il lui a fi 
bien infinué cette leçon qu’elle 
la met en pratique de toutes 
maniérés , chacun efi: bien venu 
chez elle, foit qu’il vienne pour 
la voir ou quelqu’une de fes 
amies , elle prend une fatisfac- 
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tîon toute particulière à faire 
plaifîr à Ton procham, foute- 
nant que ce doit être la le carac- 
tère de tous les honêtcs gens; 
Un autre vit fans foi^ fans loi,- 
ÔC fans Religion , ôc bien qu’il 
approche de foixante ans 5 il eft 
aulîî jeune, aufli impie que s’il 
n’avoit pas eu le temps de fe re- 
connoître, un autre court de 
Çourtifanne en Courtifanne de- 
puis le matin jufques au foir, 
un autre les Eglifes,croiant qu’il 
eft bon de paroître homme de 
bien pour avoir du crédit. 

Je vous ferois bien le portrait 
de tous les autres , mais comme 
il fuffit de l’échantillon pour ju- 
ger de toute la piece, ce fe- 
roit vous ennuïer que de vous 
dire toujours la même chofe , 
l’un eft formé fur le moule de 
Tautre, 6e àlarcferve de deux 
dont l’un a des fentimens fort re- 
*rckvcs 6c dignes d’une meilleur* 

re 
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re fortuné que celle qu’il a , & 
l’autre qui cil fort honete hom- 
me quoi que fils d’un pere qui a 
été tou jufques fur le bord de fa 
fofié 5 je ne pafl'crai pas pour mé- 
dîfant quand je diraj que le relie 
eil bien marchandilemélée. Ce 
n’ell pas qu’il n’y en ait parmi 
eux qui fafient les gens de bien , 
mais j’ai bien peur 'que qui 
çplucheroit bien les chofes ne 
trouvât plus d’hipocrifie dans, 
leurs aélions que de véritable 
pieté j je ne fuis pas pour ces 
dévotions .affeétées qu’on s’ef- 
force de faire brillcï^ux yeux 
du public 5 6c j’aime mieux un 
.Pater dit de bon cœur dans un 
cabinet que tant de marmotte- 
ricàlaveucdechacun. Quand 
on ell fi dévot on ne fe mêle pas 
d’ovdinaire de tant d’intrigues. 
Cependant ceux dont je parle 
s’y fourent julqucs aux yeux , 6c 

enra- 
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enragent de tout leur cœur 
quand quelqu’un leur dame le 
pion. 11 me femble quand 
j’ypenfe, quejevoisun de noj 
derniers Gouverneurs que je 
furpris un jour aiant un gros 
Chapelet entortillé au tour de 
fon poignet 5 & qui neanmoins 
avec la meme main cardToit 
une fort belle fille de tres-prési 
Il eft vrai que ce Chapelet lui 
étoit aufii familier qu’un Bré- 
viaire l’eft à un Moine , êc il l’a- 
voit encore pendu au même en- 
droit, du moins à ce quejemev 
fuis laifle dire par gens quim’ont 
afiuré l’avoir veu de leurs pro- 
pres yeux, le jour que la paix 
fut publiée à St. Denis. Ce- 
pendant voilà qui eft bien à 
contre -temps ce me femble 
principalement lors qu’on ca- 
refleuncjeunefilleàqui cela ne 
peut qu’exciter des remords de 
confcience au lieu de ces mou- 

vcmens 
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vemens amoureux qui font 
qu’on avance Tes troupes. 

» 

L’ombre. 

Peut-être que ce Chapelet' 
avoir une certaine vertu que tu 
ne fçais pas, il y a de certain 
bois dans les Indes que l’on nous 
raconte qui fait mei*veilles , c’en, 
étoit peut-être un , & il vouloir 
éprouver s’il avoir tant de^ ver- 
tu. 

• 

V O L c A R T. ' 

Tout cela eft inutile, &fans 
vigueur l’amour ne peut être de . 
longue durée.Quelque chapelet 
que l’on ait,fût-il de ce bois dont 
vous dites , il ne feroit gueres 
d’effet fur moifij’étois femme, 
à moins que d’être perfuadée de 
cette qualité, auiïî toutes les 
Dames ont beaucoup d’eflime 

pour 
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pour elle, & il me fouvient 
qu’un François étant venu ici il 
y a quelque temps , toutes les 
mieux faites de Bruxelles Vou- 
lurent être de Tes amis , non 
qu’il fut mieux fait qu’un autre , 
mais parce qu’on contoit de lui 
beaucoup de merveilles. Le 
feu Prince de Condé qui en 
avoit ouï parler comme les au- 
tres voulant feavoir ficela étoit 
vrai le demanda unjour à (on Pe- 
re 5 qui vit encore ou je fuis bien 
trompé, mais ce bon homme 
qui n’étoit point fanfaron , par- 
bleu Monfeigneur, lui dit-il, 
je ne fçaurois que vous -en dire , 
car il ne m’en a j amais fait con- 
fidence, mais je fçais bien que 
fîcelaeft,iltient defamere, 6c 
non pas de moi. / 


f Ir 
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L’ombre. 
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*! • En vérité tu contes les chofes' 
fort plaifamment 5 mais tu np 
prends pa? garde que. tu te laif-^ 
ies aller a un fi grand èntou- 
fiafme en parlant de la Cour de 
France , que tu en as perdu en-^ 
tierement ton fujet de veue ÿ 
comment prétends ti| y revenir ? 

:* : ; • • • - r - 

C, VOL C AR T. •: 


Ilneme fera pas dificile, & 
à vous en parler franchement ^ 
tout vieux que je fuis, je ne 
r-adote pas tant que vous pen- 
fcz. Ell-cc perdre fon fujet de 
veuë que de vous conter l’étac 
d’une Cour ennemie 6c par ou 
kl pouvoir fappér fi vous n’en 
connoiflés le fort 6c le foible ? ik 
faut que je vous dife encore 
quand vous devriez perfifter 

F dans 
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dans vôtre fentiment qu’elle a 
encore bien d’autres mécontens 
que ceux dont je viens de vous 
parler, quoi que je vous aie dit 
que le Roi de France foit venu 
à bout d’abbatre les gens de 
la Religion , c’eft pourtant 
la tête de l’hidre qui produit 
toujours quelque chofe de nou- 
veau , ils ne font abbattus qu’en 
^apparence, ôc s’ils trouvoient 
l’occalîon de faire des leurs, il 
ne faut point douter que ce ne 
fût la même chofe que fous le 
Règne de Charles IX. Ils 
n’ont quitté leur Religion qu’en 
apparence , 6c quoi que je mette 
au rang des chofes impoiîîbles 
à un François d’être jamais bon 
Efpagnol , je crois neanmoins 
que cela eft encore plus faifablc 
qu’à eux de devenir jamais bons 
Catholiques. 
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L’o M B R E. 

Eh bien 5 quelle confequcn- 
'Ce prétends tu tirer de tout cela ? 

VoLCART. 

Une qui me paroît infaillible.; 
fçavoir qu’il n’eft point du tout 
maintenant de l’intérêt du Roi 
de France de faire la guerre , il 
•auroit trop peur que pendant 
qu’il feroit occupé au dehors il 
ne s’élevât au dedans une con- 
fpiration qu’il ne feroit pas en 
fbn pouvoir d’aflbupir. 

? 

L’ombre. ■ 

Eh bien 5 qu’cft-ce que tout 
cela tait à nôtre fujet, il me 
femble avec ta permijffion que tu 
Fcn éloignes plus que jamais. 


T Z Vol- 
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A'h]\Ir.CharIé-quint 5 cfl-çe 
A^ous à raiTonner, vous qui 
lAivcz plus de cervelle. La 
mortadcdeché tous vos os, & 
la tctc d’un chien &: la v^tre ell 
toute la même ch ofe à la figure 
prés, ne vokzvouspasqu’aiant 
à vou s P arler d’ u ne grande afFai - 
re qui eft maintenant fur le ta- 
pis, 6 c dont je vous ai déjà dit 
un mot en palîant, je veux 
vous préparer a goûter mes rai- 
fons. Je vous ai dit que le Roi 
de France a voulu faire un Ele- 
cteur de Cologne , & un Prin- 
ce de Liège , vous fçavez de 
quelle confequence efl pour 
vôtre Maifon d’avoir. ces deux’ 
hommes à elle. Les peines que 
vous prîtes pour gagne^-Je Car- 
dinal de la Mark qui polTcdoit 
cette derniere dignité en efl une 

.. r 7 preuve 
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preuve convaincante. Auflice<-’ 
lui qui cil afîis nujourdhui fur- 
ie Trône Impérial , fuivant 
vos brifées n’a rien oublié pour 
rompre un coup fi prejudiciable 
à fon au thorité , il y a déjà réülîî 
en partie puis que le Cardinal 
deFurftembergqui eft la créa- 
ture du Roi tres-Chrêtienaété 
rejetté par le Chapitre de Liège 
qui a élu le Baron d’Eldcren , 
l’un de fes Membres. Allais le 
plus fort n’efi: pas encore fait 
qui efl: l’affaire de. Cologne ^ 
les voix font mipartics pouV 
ainfidirc, le Cardinal de Fur- 
ftembergenaeu iq.&lc Prince 
Joleph Clément de Bavieres 5?. 

Or ils prétendent tous deux que 
leur Eleérion prévaut à celle 
de l’autre, le premier parce 
qu’il à la pluralité des voix 
pour lui , le fécond parce que 
quoi qu’il en ait moins l’élcélion 
de l’autre ne peut être Canoni- 
^ F 3 que 
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que attendu qu’étant déjà Eve* 
que, il lui en faloit les deux 
tiers pour être élû Canonique- 
ment. Voilà une difpute, me 
direz vous qui Te doit terminer 
par le droit Canon , mais outre 
qu’il y abiendes chofes à dire à 
tout cela , ne fçavez vous pas 
bien qu’il y a un droit Canon 
nouveau qui l’emporte par-def- 
ius l’ancien. Celui où il entre 
du falpêtre pete plus fort que 
celui où il n’y a que de l’ancre & 
du papier. Voila donc une 
■guerre, qui paroît inévitable,^ 
dcc’cft là-deflùsque je voudrois 
confulter vôtre Majefté défun- 
te, bien que j’ai mon fentiment 
w petto dont je ne me déférai pas 
quoi que vous m’en puifîiez dire. 
Je vous ai dit que Luxembourg 
eft pris , la Mofelle 6c la Saar- 
font aflùjetties de même par des 
forterefles que le Roi de France 
a élevées, 6c qu’il élevé encore 

prefen- 
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prefentement Trêves eft dé- 
mantelé 5 6c le pauvre Eleéteur 
eft François malgré qu’il en ait. 
C’étoit un allez beau fujet a 
l’Empire, ôc à tous les jaloux 
de cette Couronne pour courir 
aux armes , mais comme il faut 
quelquefois rengainer malgré 
fon humeur maliàcrante y les 
uns ni les autres n’ont pas trou- 
vé à- propos de branler. Faut il 
faire la même chofe aujourdhui ? 
Laiftera-t-on boucher le bas 
Rhin , en foulfrant que tout le 
pais de Cologne demeure au 
Cardinal de Furftemberg? n!ÿ 
a-t-il point de danger qu’il ne 
fafle élire le Comte Ferdinand 
fon neveu pour fon Coadjuteur ? 
quelles confequences n’en peut 
on point tirer.? y a-t-il fureté 
pour l’Empire & pour les Prin- 
ces de vôtre Mailbn , n’eft-ce pas 
le moien de leur ôter un jour la 
dignité Impériale, n’eft-ce pas 

F 4 le 
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le moi en encore de fçavoir tous 
Içur^ fecrets 5 , de quel exemple 
cclan’elt il point pour tous les 
Princes en general , où en ell il 
apres cela qui ne tremblent au 
fcul nom de la France. Comr 
bien d'ailleurs cela lui doit il 
faire de créatures fur tout quand 
on viendraàjgonfiderer que l’on 
peut non-feulement par fon 
moien être élevé aux plus hautes 
dignités, mais encore y être con- 
fci vé contre tout droit ferai fon. 
Y a-t-il fifimple Gentilhomme 
qui ne tourne tous fes dcfu‘s vers 
elle, cfpcrant qu’elle fera pour 
lui tout ce qu’elle a fait pour 
fon Eminence , laquelle n’avoit 
pas il y a trente ans dequoi en- 
tretenir feulement un laquais j 
quel agréable fpcclacle pour les 
gens d’efprit fe pleins d’une bel- 
le ambition, hiut il les laiHér 
dans CCS douces penfées, fe ne 
leur faut il pa§ 1 aire voir , qu’el- 
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les font quelquefois bien vem- . 
plies d’amertumes.'* Enfin, ô 
Monarque fans Couronne rap- 
pellés un peu eette vig.-ueuc. 
(d’efprit pour laquelle on vous a 
autrefois donné de l’encens , 6c 
ne montrez pas par des fenti- 
mens baSjÔC qui montreroient é- 
yidemment que vous avez dégé- 
néré de ceux que vous aviez lors 
que vous étiez en ce monde , 6c 
que vous ayez tiré quelque choie, 
de la corruption de la terre où 
vous avez été mis après votre, 
ïi^ort. 



E. 






Qu’v ii-t-iha dire à cela? il 
faut périr ou foutenir que cette^ 
éleclion ne vaut rien, & que 
c’efi: celle du Prince de Bavierest 
qui eft* la. légitimé. . . 
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Mais avec quoi le foutiendra-- 
t-on ? L’Empereur fait encore la. 
guerre en Hongrie , nôtre Roi 
n’a point de troupes 5 & encore - 
moins d’argent pour en faif e , 
les Princes de l’Empire qui 
pouiToient nous affilier Ibnt. 
lents dans leurs refolutions, en- 
fin devant que la diette de Ra- 
tisbonne ait décidé ce qu’il faut 
faire il fe palTera des années en- 
tières y & qui feront perdre 
des occafions qu’on ne pourra, 
recouvrer. Il n’y a que leS' 
Hollandois qui font en état d’a- 
gir 5 mais iront ils fe jetter dans 
la gueule du loup 5 leurs forces 
nelont pasfüffifantes pour refi- 
ller à celles de France 5 ôc ils ne. 
peuvent rienfans fecours* . * 
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L’o M B R E. 



Il faut temporifer , & cepen- 
. dant faire la paix en Hongrie , . 
afin que toutes ces forces réiinies 
enfemblc mettent l’ennemi à la 
raifon. 

Vol CAR T. c. 

Mais pendant qu’on tempo- 
rife ainfî le Cardinal de Fur-‘ 
ftemberg à qui l’argent de Fran- 
ce ne manque pas fortifie fes pla- 
ces, vous fçavez d’ailleurs que 
la poflefiîon eft un titre félon la 
^ loi, il a le temps d’un autre 
côté d’affermir ceux qui peu- 
vent être ébranlés. Les foudres 
de Rome ne feroient ils point 
mciTeilles s’ils croient foutenus ' 
par une armée ? mais d’un autre 
côté n’efl: il point a craindre que 
s’ils paroiffcnt tout feuls on n’en 
- fafle pas beaucoup de cas. 

F ^ L’om- 


* A qui avons nous affaire pour 
faire craindre les foudres dont tû ^ 
parles fi c’efi: au Roi de France, 
trous* ne tenons rien , les Princes 
font revenus il y a long'»tcmps 
de toutes ces mommeries, 6c a 
t’en parlér franchcinént c’efi: de 
Tonguent mitqn niitaine auffi 
un Pape quLveut bien ménager 
fon authonté - ne des lance que 
le plus rarement qu’il lui eftppC- 
ii,ble fur tout contre la France , 
où il y a tnqi|ns, dp^ bigots qu’ai 
levifs. ;Cet;tc. itation qui faitli- ^ 
Ve & écrire recpnnoit à la vérité 
Je Pape com mç le chef yifible de 
l’Èglife', mais le tout par poli- ( 
tique feulement , elle eft trop 
ïlabile pour s’en faire un point 
defoj, cllefçaitjeulement que 
cela a été jugé le plus à pro- 
pos pom; çqnléryei] ruuité* ei^^^ 

/J ” ' c ' ttc 
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tr-e • les m embi es , m ais désr 
qu’un Pape s'en veut un peu 
trop -faire accroire , en même 
temps renvoie à Ton Par- 
lement 5 G'çfl: làqi^e ces bonnets 
Guarrés le maniept à leur fantai- 
Ce , ôc combien a-t-on veu de 
Bulles brûlées en grève par la 
main du Bourreau? -, , 
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: A ee que je \fois , ce n’eft. doiiÆ 
pas d’aujourdhui que cette com- 
pagnie eC hérétique, je croiois 
quec’éioit unmalqui ne lui te- 
noit que depuispeu'jlj’en accu- 
fois même Mr. Talon Avocat 
Gener arcoiChfc la brêbis^galeu- 
fe qui'gâtpit les hutres , il fit urf 
Plaidoier xes jours pâfiés quf 
fentoit furieufement*lc fitgot 
il traittoit notre St. Pere com- 
me unfaquin , de forte qu’aprés^ 
avoii- dit de lui tout ce qui fe 
, V F 7 peut 
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E eut dire d’un homme qui tom^ 
e en demence , il le fait pafler 
encore pour un fauteur d’here- 
tiques, enfin je crois qu’il ne 
tient pas à lui qu’on ne le aépofe, . '' 

mais comme il fçait que cela ne 
fe peut pas faire en un jour , j’ai 
ouï dire qu’il eft grandement 
fâché qu’on ait fait mourir la 
Voifin & fes éleves, il croit 
qu’un coup de leur main auroit 
été capable de leur faire obtenir 
remiffion de leurs péchés, du 
moins quant aux peines tempo* ' 
relies^ 

L’ombre; • ^ 


Qui eft donc cette Voifin 
dont tu parles , il femble comme 
tu en raifonnes que je la doive. 
connoitre, . 
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C’étoit une honête perfonnc ' 
genereufe au pofîîble donnant 
des fucceflions à ceux qui en 
avoient befoin , & procurant le 
Paradis à d’autres qui n’y vou- 
loient pourtant point encore al- 
ler, mais comme la vertu n’eft. 
pas toujours recompenfée, on 
l’accufa de faire toute cela par le 
moien d'une certaine poudre, 
deforte qu’aiant été mife en 
prifon elle eut le fort desBulle$ . 
dont je viens de parler. 

, '/ 

• .k. 

L’om;bre. , 

C’eft à dire en deux mots 
quelle empoifonnoit les gens 
fort honêtement. 

î. V O L c A R T. 

Vous l’avez dit. 
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^ Et tu veux donc m’infinuer 
par là qu’on voudroit empoifcii- i 
nçrlePapc, ' 

i. -4 • - - 

' , Voicart. ; 

» 

^ Je- ne le dis pas tout à fait , I 
inais ce que je eux dire c’eft 
qu’on ne leroit pas fâché qu’il fît | 
un voiage en l’autre monde , eft- 
cc là un delîr qui foit lî criminel , < 

& lui peut on fouhaitter rien de \ 
plus avantageux? vous ne dites . 
mot efl-ce que vous qui avez'été ^ 
Empereur laites tant de cas de 
cette qualité 5 que vous la pré- 
férez à une -place en Paradis , fi 
ce^.^Oillitut avoiier qu’il.y aid, 
des gens bien trompés, car je ^ 
ne crois pas qu’on ait d'epêclié 
depuis quelque tems a autre 
defièin tant Princes Sc de Prin- I 
celles qui font mort-s , les ûns 

fubitc- 
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fubiteraent , les autres avec un 
peu plus de connoifaiice de 
caufe. En effet, tout cela 
leur eft venu de la part de leurs 
bons amir, 6c le moien de croire 
qu’ils les euflent voulu ©ter de 
ce monde , fi ce n’eft pour les 
rendre encore plus heureux. 
Feue Madame la Duehefle 
d’Orléans commença le branle , 
mais l’on ne voulut pas donner 
le tems à celle-là de fe reconnoî- 
tre, jwee que comme elle ai- 
moit le monde, on eut peur 

?|ue par foiblcfî'e elle ne s’oppo- 
àtelle-mcmc à fonbonheur,il 
en a été à peu prés de même à 
l’égard du îéu P..oi d’Angleter- 
re, lequel on connoilbit trop 
amateur de fes plaifîrs pour ne 
pas craindre qu’il eut un repen- 
tirde les quitter. Mais on n’à 
pas été tout-à-rfait fi vite en be- 
jbgne touchant ledernierElec- 
teur Palatin. Comme c’étoient 
. V . i des 
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des Catholiques qui s’en me- 
loient, ôc que l’amour de la 
convcrfîon régné chez eux, ils 
lui ont donné le tems de penfer 
à fa confcience, ainfi ce n’eft. 
pas leur faute, s’ils n’ont pu 
vaincre fon cœur endurci. Ils 
s’en confolent même d’autant 
plus aifement qu’il n’a pu em- 
porter fes Etats .d’où ils avoient 
defléin de chaffer les hérétiques, 

& comme ils n’y pouvoient 
parvenir que par fa mort il ne 
faut pas trouver étrange s’ils 
Pont avancée , & même s’ils • 
s’en font' une aéirion méritoire. 

En effet tout ce qui fe fait en 
veuë de Dieu ne fçauroit être 
mauvais, c’ell la morale des 
bonsPeresJefuitcs, Dieu nous 
en veuille pourtant garder ,, 
auffi-bien que d’avoir un champ , 
ou une maifon auprès d’eux, 
ils m’en depouilleroient bientôt 
pour les donner à l’Autel. 

L’om-- 
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L’o M B R E. 




n faut avoiier que tu bats bien 
du pais en peu de temps. 

VOLCART. 

Je l’avoue 5 mais j’en ufe avec 
vous autrement que je ne ferois 
avec un autre, que je ferois af- 
furé de revoir plus d’une fois , 
que fais-je fi vous ne difparoîtrcz 
point bientôt, je vous débité 
donc ma marchandife tout d’un, 
coup depeur qu’elle ne vous 
échape. C’eft pourquoi je vous 
dirai encore me dufïïez vous 
blâmer tout de nouveau qu’il 
n’y a pas un an que par un coup 
de charité pareil à ceux dont je 
viens de parler, on envoia aufîi le 
fécond fils du feu Marquis de 
Brandebourg en Paradis. On 
craignoit qu’il ne fût un jour 
EleSeur, 6c qu’il ne s’enyvrât 

des 
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des vanités du monde dont oit 
le voioit- entêté. L’on dit 
gu on a voulu faire faire le mc- 
me volage a fbn frere aîné qui 

vient de monter fur le trône,- ôc 
qu’enfin ily arrivera tôt ou tard, 
mais à petites journées. Ce- 
pendant cela ne l’empêchera pas 
de lailîer les Etats à un Prince de 
fon.Sang,. puilque la Princefle 
!>. femme vient -de lui donner Un 
fils au grand étonnement de 
biendu monde. 

. J . . iiï 

L’oMBR E. ■ ' . > 

Tumefurprends, & à ce que 
je vois ce n’eft pas feulement en 
France où il y a des la Foifm. 

' VOLCART. ■ 

fT • ’ ; 

Ce n’eft pas là le nom propre 
qu il faut donner à ces monftres 
1^^ 5 il y a eu une autre femme 
dune bien plus grande reputa-' 

tion 




tion que celle-ci , c’étoit la Mar-* 
quife de Brinvilliers fille *du 
Lieutenant Civil de Paris. Elle 
empoilbnna Ton pere. Tes deux* 
freres, fafœur, êc Ton mari, ôc 
pour tant de beaux faits fou nom 
efi: demeuré confacré pour ex- 
primer tout ce qu’il y a de plus’ 
fin dans cet art diabolique. C’efi: 
donc du Brinvilliers qu’il faut’ 
donner quand on a peur qu’une 
fuccefiîon n’échape, ainfi l’on 
s’étonne fort que l’on n’en ait 
pas fait prendre au Marquis de 
Brandebourg. Dieu en veuille’ 
garder nôtre St. Pere le Pape, 
aufil-bien il moura bien fans ce- 
la, l’on dit qu’il a une toux qui • 
le prend de moment à autre, & 
qui lui fait beaucoup de mal. 
Cependant comme les • gens 
pieux fe refignent non - fcuIC'.. 
ment à la volonté de Dieu, mais' 
encore qu’ils tirent profit de 
tout , le bon homme efi: afies 
i " habile 
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habile pour toufler quand il lui 
plaît 5 principalement quand on 
rimportunc par des demandes 
auxqu’elles il ne veut point ré- 
pondre. L’on me contoit ces 
jours paflés que le Cardinal d’E- 
llrées qui eft à Rome pour les 
affaires de France à donné mille 
fois la toux au Diable , & qu’il y 
auroit donné aufîi le toufîéur s’il 
eut cru qu’il y eut voulu aller, 
mais ces veillards font d’étran- 
ges gens, ils ont une tête com- 
me une femme , & il femble 
qu’ils foient faits pour faire enra- 
ger les autres. Celui-ci ne veut 
point mourir dont la France ne 
îçauroit fe confoler. 

1 I ! ■ 

L’ombre. 

Mais reviens en à ton fujct, 
tcla eft aflcs entendu. 



. Ci: : 


Vol- 
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VOLC AR T. 


Quel efl: il mon fujet , car en-- 
fin i’avouë prefentement que j’en 
embrafle tant que je ne fçais prel- 
qiie plus où j’en fuis. Cependant 
allons doucement, & je pourrai 
peut-être me reconnoitre. Or 
dites moi donc Mr. Charle- 
quint tellement que vous ne 
croiez donc pas que le Roi de 
France falTe grand cas des fou- 
dres de Rome. 


Il fait pourtant fi fort le bigot 
prefentement que c’eft merveil- 
les à ce qu’on dit. 


L’o M B R E. 



Non 


VOLC ART 



L’om- 
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•L’O MB RE. 


N’importe. 


V OX C ART 



Oli bien nous fommes donc 
bien - heureux que la chofe ne 
dépende pas tout-à-fait de lui, 
clic cft grâces à Dieu entre les 
mains de gens qui font élevés 
dans d’autres maximes que vous 
Autres Monarques de la terre 
l’on vous berce ordinairement 
avec un Machiavel à la main., tel- 
lement que vous fucés avec le 
lait cette malheureufe politi- 
que qui fait que vous n’avez la 
plûpart ni Dieu , ni foi , ni loi , 
quoi que vous n’aiez autre chofe 
en la bouche. Nous avons affai- 
re à des Chanoines , gens nouris 
dans la crainte de Dieu & de 
Rome , gens d’un cœur droit , 
d’une foi vive , d’une vie irre- 


f 
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prochable , en un mot fur qui 
nous pouvons conter quand il 
s’agira de décider entre Rome 
■^claFrance. 

L’o M B ÏL E. ; 

Peut-être. * 

VOLC ART. 

r 

Que veut dire ce peut-être , 
aufîi-bicn que ce rire moqueur 
qui l’accompagne. 

L’o M B R E. 

Ils veulent dire que fic’eftla 

ce que tu avois in fetto , tu le 

peux bien garder comme une 

reliqucjtu verras les miracles que 

cela produira en fon tems. 

« • 

VOLC ART. 

Diable que vous êtes medi- 
faut 5 avoir fi méchante opinion 

G d’un 
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c^d’un torps aufTi vénérable que 
celui de Meilleurs les Chanoines. 
•Oui oui venerable n’eft-ce pas là 
le nom qu’on leur donne ^ & les 

Evêques mêmes les appellent ils 

autrement eux qui les connoif- 
fent mieux que perfonne ? 

L’o M B R E. 

Quelque titre faftueux ,quc 
l’on donne, cela empêche-t-il 
que l’on ne Toit autre dans le 
fonds? Ceux' qui commettent 
les plus grandes injuftices on ne 
' laifie pas dé les baptifer du nom 
de Julie. Un autre qui violera 
tout ce qu’il y a de plus divin & 
de plus facré fera appelle pieux^ 

•un autre qui 

» 

VOI^CART. 

Ah n’en dites pas davantage, 
je connois que vous avez ràilbn, 
le me fouviens que dans le 

Bai^ 

Dir 
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Plaidoier de Mr. Talon dont je 
parlois tantôt il dit en parlant 
du Roi fon Maître un Roi aiiffi 
pieux. Cependant en quoi con- 
iîfte cette pieté, eft-ce en ce 
qu’il a enlevé la femme de Ton 
prochain , 6c qu’il l’a entretenue 
publiquement à la face de toute 
l’Europe, eft-ce encore en ce 
qu’il la garde à la cour pour fer- 
vir de fçandale à tous ceux qui 
jettent les yeux fur elle. Eft-ce 
aux autres adultérés qu’il a com- 
mis, tant avant, que depuis Ta 
prétendue converfîon? qui eft^ 
ce qui ignore l’Hiftoire de Ma- 

demoilêlle de M ÔC 

l’exil du fils aîné du Marquis de 
'Louvois^ eftil arrivé pour au- 
tre chofe que pour en avoir dit 
un peu trop librement fon fenti- 
ment? qui ignore pareillemenp 
pourquoi le Marquis de S . . i 
a eu la charge de garde des pier- 
reries de la Couronne , qui vaut 

G -2 vingt 
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^in 2 t mille ccus de rente. Et 
que Mr. Pelletier Controlleur 
General qui l’avoit remife entre 
les mains du Roi croiant la faire 
tomber dans celles du Marquis 

deLouvoisionbonami^ ^ 

bien-faitcur. Ce fut parce que 
iafemme étoit nailee par uncer- 
i:ain petit degrés 6c qu elle a\ oit 
<ionné une heure ou deux de 
ion temps à ce Monai'que quel 
bonheur d’avoir ainfi une belle 
-f:mme? l’on pafl'e par-deflus le 
ventre à la faveur l’on ne craint 
■plus fes ennemis. Tout ver- 

taillespourroit abîmer de fonds 
en comble par l’iniquité d un 
pere aufli bienque cet apparte- 
înent qui penfa enfevélir fous 
fes ruines Mr. Bontemps. 
la fait tout oublier. Que l’on 
prefente après cela tant de nne- 
inoiresque lion voudra on n’en 
lit pas un ^ ou fi on les lit ce n eft 
que pour en faire un facrifice à 
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kpeiTonne aimee. Qu’un pre- 
mier Commis foit trouvé cou- 
pable, ôcquepourfe juftilier il 
Ikirevoir qu’il n’a rien.fait que 
parl’or4re de {bn Maître. On- 
n’en veut rien croire, que tou- 
te la Cour-rende encore témoi- 
gnage de Ton honêteté,. que- 
chacun en dife du bien qü’il foit 
plaint Généralement de tout le 
le monde , cela n’empêche pas' 
fa difgrace. On veut qü’il 
n’y ait que lui qui ait fair 
le mal , c’eft un fcelerat un 
fripon, un voleur, en un mot il 
fèfoit digne du gibet, fi o'ri'ne lui 
faifoit grâce. Cependant à dire 
les chofes comme elles font il effc 
bien moins criminel qu’impru-^ 
dent. Apres avoir demeuré fl 
long-tcms auprès d’unMiniflre 
ne devoir il pas fçavoir que le ré- 
gné d’aujourdhui veut qu’on fe 
pourvoie d’une belle femme. 
Avec cela l’on nefçauroitraan- 
G 3 quer. 
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quev 5 & fi elle n’accommode pai 
le maître , elle accommodera 
toujours quelqu’un qui aura afies 
de Faveur pour qu’on fe puifle 
refl émir de fon afiiftancc, . 

* 

L’o M B R E . 

Ml*. l’Huiffier vous jazés 
beaucoup y avez vous appris cela 
vôtre porte , 6c au contraire ne 
fçavcz vous pas qu’il faut tenir 
fc5 doigts fur fa bouche ?. 

VOI-CART. . - *' 

Ouï de tout ce qui fe pafic ici 
aiifiî ne dis-je pas tout ce que je 
vois. Je fçais fermer les yeux 
quand il le faut , 6c ne les ouvre 
que quand il n’y va point de mon 
interet. Aufiî je vous dirai confia 
demmentque lors qu’il vient ici 
une femme déguifée en homme, 
quoi que je laifle toujours un 
coin de mes yeux ouvert pour 
T . > . voir 
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voir n elle efl belle ou laide, je ' 
repoufle les méchantes pcnlées> 
qui me peuvent venir jufques li- 
me dire à moi-même que je fuis 
unmédifant , je pafl'e bien plus- 
outre 3 bien que je rcconnoi{le 
fouvcnt les perfonnes, je me dis 
que cela'n’eft pas, je les nom- 
mcrois pourtant bien s’il le fa- 
loit par nom , & par furnom, 
mais pour aÜufer le démenti que 
je me donne , je cherche à me fi-T 
gurer qu’elles viennent là pour 
quelque intrigue d’Etat. Te prê- 
te aufli quelquefois l’oreille non. 
par curiofité mais pour me con- 
firmer dans mon opinion , & 
comme j’entends de fois à autres 
quelques foupirs , 6c que je fçais 
que les affaires de nôtre Monar- 
chie ne vont pas trop bien, je 
prends la baie au bon defortc 
qu’au lieu de tourner les chofes 
du côté de l’amour, comme un 
autre feroit peut-être, je les 
• . G 4. tourne 
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tourne du côté de raffeéHon que 
l’on a pour le bien public, & y 
attribue cette afHiclion. 

L’o M B R E- 

Cela eft fort honête,. voilà 
aufli comme il faut faire. 

; 

Vol CAR T. 

Ah que ne fuis je à la Cour de 
Francejeferoisun bon M . . ^ 
à quoi fervent auffi toutes ces . 
intrigues qui font tant de bruit y. 

n’eft il pas plus agréable mille 
fois que le public n’en foit pas 
abbreuvé? Cela dégoûte même 
un homme quand; il a pafle fa 
fantaifie, il ne faut plus qu’une 
femme lui parle de mariage , il 
craindroit de fe rendre par la la 
rifée de tout le monde, mais 
quand il fe peut figurer que per- 
fonne ne fçait rien de fcs affaires 
il va la tête levée , & époufe 

. ^ fou- 


fouvcnt une vieille P . . .com- 
me il feroit une honête femme. 
J’ai ouï parler d’un Duc 6c Pair 
de France qui eft mort il n^ a 
pas long-temps, lequel avoit fî 
bien cette maxime en recom- 
mandation qu’il ne vouloit pas 
même que fcs gens fûlTent ce 
qu’il faifoit quoi qu’il foit bien 
difïciledes’cn cachen II avoit 
loué une Maifon dans la rue de 
Grenelle dont le derrière abou- 
tilToitàungrandhôtél 5 où il y 
auoit 'une fort jolie fetiimc & 
fortmodefle en apparence. De 
forte qu’aiant fait percer une 
porte de l’un à autre ils le 
voioient là fans que perfonne fût 
rien de leur commerce. La 
femme de cè Duc étant morte a 
fon grand contentement , ils fe 
font mariés enfemble, de forte 
qu’elle a- maintenant le tabour 


Tout le monde ne s’aime pas- 
pour ce que tu crois. Je vois 
bien à t’entendre parler que tu 
ascteenfeveli toute ta vie dans 
la matière,, mais il 
s’élever davantage , l’efprit à 
cent fois plus de charmes que 
le corps.. • - , 
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V OL C ART; 


Tellement qûe 'quand vous- 
îtimâtes la Reine de Hongrie, 
& cette autre femme dont vous 
fôtes l’homicide de fon mari , cc 
n’étoit donc qu’à caufe de leur 
efprit. Ah vous nous là donnez 
belle Mr. Charle-quint , puifque 
cela étoit , pourquoi tuer ce 
pauvre homme qui ne vous eut 
pas empêché de jouir d’une cho- 
fe où il n’avoit pas plus de droit 
qu’un autre. Croiez moi fî vous 
' ‘ I > n’enfliez 
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n’euflîez voulu que ’rentrêtieh'^ 
de toutes les deux vous n’auriez 
pas pris tant de foin à nous Gau- 
cher leur intrigue, vous auriez 
fait comme Louis le Grand , qui 
du temps des la Faliere , des Mon* ‘ 
tefpar7^ ey" des F ont ange s ^ bièn- 
. loin de cacher le vice a pris plai-* 
fîr à le Couronner, Il eft vrai 
qu’il pratique maintenant ce que 
vous dites , fî tant cfl: pourtant 
que le petit efcalier dérobé dont 
' j’ai parlé tantôt ne foit plus en 
regne aujourdhui. Mais nefça- 
vez-vous pas que le Diable fe.fît 
Hermite quand il devint vieux, , 
& c’eft peut-être auiîî pourquoi 
^ vous me débités là vos leçons , 

I mais je ferois curieux de fçavoir 
I à quel âge vous les avez mifes^en 
% pratique. * 


L’O M B K E. 



: Et à quel âge veux tu devenir 
►i: . G 6 


lage toi qui parles ? 

Vol c AR T. * 

Moi je ne veux point le deve- 
nir 5 & je pretens l’être à l’heure, 
qu’il eft une marque de cela c’eft 
que je me fouviens que je vous ai 
entamé un difeours que je ne 
vous ai pas fini. Au refte c’eft 
être de bon fens que de fe fouve- 
nir de fi loin 5 car il y a déjà quel- 
que tems que je vous l’ai jfait,c’é- 
toit lors que je vous difois que 
j’avois quelque chofe in petto. Eh 
oien, voulez-vous fçavoir ce que 
c’eft? 

. L’ombre. • - 

' ' — ^ I ' 

' Très -volontiers. \v* \; 

• ' i ’ ■ '5 

Vol c ART. 

• - - 

C’eft qu’il faut que fans atten- 
dre la paix de Hongrie , ton 
^ cher- 
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cherche à depoflcder le Cardinal 
de Furftemberg. Cela fe peut fi 
le Marquis de Brandebourg 6c 
les Princes de la Maifon de 
Brunfwic y veulent operer.L’on 
formera, un corps de trente-cinq 
ou quarante mille hommes, avec 
lequel l’on s’avancera fur la fron- 
tière, cela donnera du courage 
à nos bons amis les Huguenots^ 
de France, 6c peut-être que, 
quand ils fe verront en.état d’ê- , 
trefecourus le defefpoirlcurfe-; 

ra faire bien des chofes. , . . ; £ 

• * 

T » 

LqM B RE. , . , 

Eft-ce la tout ce que tu as à 
dire ? 


. : i 


Vol CAR T. 


Ouï. 


»? <v * 

. J . 


L’ombre. 


Pafle pour cela , mais fi tu di-. 

fois, 
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fois, comme il lemblc pourtant' 
que tu le veux dire, du moins'^ 
parce qu’on peut inferer de ce 
que tu as dit auparavant , qu’il 
faut déclarer la guerre à l’heure 
qu’il eft , il ne faudroit point 
d’autre titre à tes heritiers pour 
demander à te faire interdire. 
Gar dis moi à quoi ferviroit cette 
levée de bouclier finon à faire 
tomber l’armée de France fur 
quelque place qui ne feroit pas 
en état de fe deffendre, encore 
ne voudrois-je pas jurer, que* 
quoi qu’on ne fe déclare pas , elle 
ne le faiïe au premier jour 5 com-- 
me elle voit la guerre inévitable, - 
félon ce que tu mas dittoi-mê- : 
me , elle fera peut-être bien aife 
de prévenir les deflei'ns qu’on 
peut avoircontr’clle, ,unmaru- 
fcfle jufli fiera cette irruption, 
on les tourne tout comme on 
veut , & quand on feroit noir 
comme un Diable un homroc 

V 

qui 
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qui a de refprit vous ÿ rend 
blanc comme neige. 

I . 

^ , 1 
, V O L C A R T> 

Mais fi ce que vous dites eft 
vrai pourquoi a - 1 - on donc fait 
fortir trente pièces de Canon de 
Rotterdam fous pre texte de la 
Reveuë que le Prince d’Orange 
Va faire fur les bruieres de Guel- - 
dres, 6c qu’il a coutume de faire 
tous les ans en ce temps-ci. Ce * 
n’efl: pas l’ordinaire qu’on y me- 
né tant d’artillerie, .aufii nefe- 
foit elle pas necefl aire fi l’on ne 
Vouloir s’en fervir. 

. ^ • •• 

L’ombre. ^ 

) 

Eh ne vois tu pas que c’efi: 
pour être en état de rompre tou- 
tes les mefures de la France, ce 
Prince l’obfervera fans rompre 
cependant avec elle , 6c fi elle 
veut entreprendre quelque cho- 
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il tachera de s’y oppofer. Veux 
tu que par un contretems tout- 
à-fait ridicule , il aille non-feu- 
lement s’expofer à recevoir un 
affront , mais qu’il empêche en- 
core par là que l’Empereur ne 
fiffe une paix audi avantageufe 
avec les T urcs qu’efl celle qu’il 
fe peut promettre, veux tu en- 
core qu’il expofc ce Prince à 
perdre Philisbourg 5 qiii cfl tou- 
jours une épine au pied de cette 
Couronne. Enfin habile politi- 
que que tu es où as tu jamais ap- 
pris qu’il faille entreprendre là 
guerre quand on fe yoit le plust 
foible, & n’ell-ce pas lèmoicri 
de fe faire battre, 6c de fe faire 
encore moquer de foi. 

: l VOLC ART. ' 

, J. 

Vous avez raifon , mais cela 
pourtant pas fans exemple , il me fou- 
vient qu’eu l’année 1673. c’eft-à-dire 
dans le tems des plus grandes conquê- 
tes 
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tes de laFrancc, le Comte de Mon- 
tcrci nôtre Gouverneur ne laiüà pas de 
fc déclarer contr’elle , bien que ce 
qu’il avoit de force fût fi peu de chofc 
en comparaiibn des fienncs qu’il n’y 
avoit pas feulement la moindre appa’ 
rencc de fc pouvoir défendre. 

L’o M B R E. 

Eh quel fuccés eut une fi belle dé- 
claration. 

VOLCART. . ‘ : 

Fort mauvais, il fit tomber fîir ces 
Provinces le faix de la guerre qui étoit 
fur la Hollande , & par l’ifTue qu’elle 
a eu nous avons paie les violons de 
tout , de forte qu’il eût bien mieux 
fait de ne rien dire. - 

L’ombre. 

T u vois donc par là que j’ai raifbn. 

VoLCART. 

'' ' ? 

il efl vrai , njais je voudrois bien 

m’a- 
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m’aveugler afTés pour ne le pas voir, 
l’envie que j’ai qu’on faflè rendre gor- 
ge à cette Couromie , me fait regarder 
tous les momens qu’on didere à le dé- 
clarer contr’elle, comme autant d’oc- 
cafions qu’on échape difficiles à re- 
couvrer. 

L’o M B R E. 

, Il ne faut pas que la paffion te gour- 
iîiande lî fort. Mais à propos en me 
/ contant tant de chofes li extraordinai- 
res tu ne me dis point quel parti tient 
le Roi d’Angleterre , eft' il François , 
ell il Elpagnol , eft il Hollandois , -eft 
il neutre , enfin pour qui tient il, car je 
>ne doute point qu’il ne foit de Ion in- 
l^érêt.do prendre avantage de tout ceci. 

VOLC.ARX. 

Vous me* demandez là bien des 
• chofes , de forte que fi je voulois vous 
eiitieteiiir de tout ce que je Içais là- 
delfus j’eii aurois tout au moins pour 
vingt quatre heures. Mais vous apres 
-en avoir tant appris de moi ne voulex 
.Tous point quq j^apprehne quelque 

choie 
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. chofe de vous , vous m’avez dit ce me 
femble que vous étiez revenu de l’au' 
tre monde pour inftruire vos defeen- 
xians , faites moi depofitaire de vôtre 
fccret. J’irarjufques à Madrid le ré- 
véler à nôtre Monarque. 

L’o M B R E. 

J’en ai aulTi tout au moins pour 
vingt-quatre heures à t’entretenir là- 
dellüs, .comme tu en as pour autant 
de tems à m’entretenir des affaires 
d’Angleterre. Ainfi remettons cette 
partie à demain , nous nous fatisfe- 
rons l’un & l’autre, adieu jufques au 
revoir vieux caufeur. 

V O L C A R 

> 

71 difparoit efîèélivement. Ah Mr. 
Charle- quint encore un moment 
d’audiance , donnez moi du moins 
une marque qui puiffe faire croire que 
je vous ai parlé. Ah vous êtes muet 
.auffi-bien qu’invifible. Cependant je 
ne puis me taire , & l’on va me croire 
menteur quand je conterai la conver- 
làtion que j’ai eue avec vous. 

F I N. 
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